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LIBERTÉ. N°. i . ÉGALITÉ. 
L'AMI DE LA LIBERTE, 
,o u 
BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
POPULAIRE # E LAUSANNE. 
27e faites pas à autrui ce que vous ne voudriez sas qu'on vous fit. 
Faites constamment aux autres le bien que vous voudriez en recevoir. 
Constitution Française , année I79<. 
•Le prix de ce Journal, dont W paraîtra quatre pages par 
jour, est fixé à 4 liv. de SuiíTe pour trois mois , à 
*! liv. pour six mois, & à 1$ pour Tannée. On s'abonne 
chez Mourer, libraire à Lausanne , marron Granci à 
la Grotte. v -
Plan • de la Sociùé des amis de íd Liberté* 
C l T O Y E N S , 
L ES entraves npport5es par les enfiemis á*c 
notre heureuse révolution, pour refarder sa mar-
che , faisdient désirer aux amis de la Liberté 
qu'ils pussent former une société d'ir/struction, 
dans laquelle les citoyens viendroient puiser les 
lumières du patriotisme. Diverses circonstances 
( s ) . 
ert avoîent empêché jusqu'à ce jour l'exécutiòri; 
Libres aujourd'hui dé se livrer à Ja poursuite de 
ce projet, & se flattant que ieurs intentions horu 
nètes & patriotiques ne feront pas" désapprouvées 
des Généraux Français qui nous environnent, ils 
ont résolu de se former en société, sous la déno-
mination des Amis de la Liberté\ & fous le mode 
d-après d'organisation. 
A R T I C L E P R E M I E R . 
TOUS les pétitionnaires, y compris les mem-
bres de la magistrature de Lausanne qui auront 
donné , fans interruption , des preuves de civisme 
composent dès à présent cecte société. Les indi-
vidus connus par une conduite fans reproche, 
& un civisme qui ne fut pas douteux, fur-tout 
ceux.qui ont marché volontairement pour com-
battre les ennemis de notre Liberté, pourront 
participer au même avantage, s'iis font présentés 
par quatre patriotes, déjà membres de l'assemblée, 
& api es queja dite assemblée en aura délibéré. 
A R T . I I , 
Dès la première íáancc le doyen d'âge occu-
pera provisoirement la présidence, pour faire pro-
céder immédiatement, par la yoie du scrutin, à 
J'élection d'un président, d'un vice-président , de 
deux secrétaires, & de huit inspecteurs en'acttvtéw 
A R T . I I I . 
Les Fonctions du président font: 1°. d'ouvrir 
& lever la íéaiace j 2°. de recueillir jjes suffrages* 
( 3 ) 
après avoir établiJes différentes questioná projjds 
fées; 3*. de rappeller à l'ordre ceuxquipourroiení 
s'en écarter. Sa voix fera prépondérante CÛ ça$ 
d'égalité de suffrages. 
A R T . I V . 
Les fonctions du vice-^réfídent seront Ui m?J 
mes que celles du président, lorsque celui-ci ser4 
abjsent. Lorsque le président siégera
 t le vice-prç* 
sident n'aura aucune préséance. 
A R T . V. 
Les fonctions des secrétaires seroné d'inscrire 
les délibérations de l'assemblée , & de ìes remet-
tre au comice de réunion nommé par'la société; 
Ils devront, à l'ouverture de chaque séance, faifej 
la lecture du procès-verbal de la séance précédente; 
A R T . V I . 
Les fonctions d'inspecteurs feront d'être dêpo^ 
íìtaires des clefs de la salle, d'en surveiller là 
sûreté, d'examiner les caites de ceux qui se pré-
senteront à l'assemblée, & d'en lefuscr l'entrée: 
à ceux qui n'en seront pas muni*. Deux inspec-
teurs feront stationnés à chaque porte, & quatre 
dans les tribunes publiques, 'pour y maintenir 
l'ordre, & tancer tous ceux qui voudroient lé 
troubler. Chaque membre de la société est tenu! 
(de reniplh; à son tour,les fonctions d'insp*ct£tfr$^ 
qui seront renouvelles tous les jours. 
f 
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A R T . V I t 
Nul ne pourra pénétrer, soit dans l'assemblée * 
soit dans Jes tribunes publiques, avec aucune 
espèce d'armes. 
A R T . V I I I . 
Chaque merribre de rassemblée devra être muni 
d'une carte, signet par le président, contre-signée 
par un des secrétaires, & munie du sceau du 
comité de réunion, chargé de cette distribution. 
A R T . I X . 
Les tribunes, soit galeries seront publiques pour 
tous les citoyens & citoyennes.Ceux qui ne seroient 
pas membres de cette société, ne pourront y être 
introduits fans une délibération de rassemblée. Ils 
devront, pour cet effet, s'adresser à un inspecteur 
de la salle, qui en avisera le président, & celui-ci 
devra consulter rassemblée. 
A R T . X. 
Il sera procédé, tous les huit jours, par la voie 
du scrutin , à sélection d'un nouveau président. 
Celui qui sera remplacé ne pourra être réélu 
qu'un mois après avoir quitté la présidence. Il 
sera de mêmevprocédé, tous les huit jours, & 
par la voie du scrutin au remplacement de l'un 
des secrétaires. Le fort décidera d? celui qui devra 
être remplacé. Cependant le secrétaire* restant ne 
pourra rester plus de huit autres jours en fonc-
tion. IU ne pourront être réélus qu'un mois après, » 
v \ 
c o ' 
Les secrétaires ne pourront avoir voix délibéra* 
tive pendant leurs fonctions. 
A R T . X I . 
Il fera procédé dès la première séance à l'élec-
tion des membres qui devront former le comité 
de réunion, dont le nombre fera de dix-huit> 
Aussitôt après fa formation ce comité s'occupera 
de son organisation, qu'il soumettra ensuite à la 
sanction de la société. 
Séance du vendredi 9 Février 1798 , l6m e jour de tan 
premier de la liberté Vaudoise. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. 
JL/ES amis de la liberté font rassemblés dans le 
temple de St. Laurent, ils occupent le parquet. 
Une fouie de citoyens & de citoyennes font dans 
J-es tribunes. La séance s'ouvre. Le citoyen Joseph 
occupe provisoiremeut la place de président. 
Le citoyen Boisot l'ainé à la parole, & pro-
nonce le discours suivant: 
a
 Peuple souverain ! je m'adresse à toi, je viens 
„ t'annonçer ta gloire future & tes immortelles 
„ destinées. 
„ Des tyrans secouaient des chaînes de fer 
„ fur ta tète courbée , aujourd'hui tu TTS levé 
„ ta tête , ces chaînes se sont brisées & les 
„ tyrans ont été repoussés de ton foin1. 
„ Mais , citoyeps, prenez-y garde, si les des. 
» potes font la perte des nations, l'anarchie en 
„ devient la ruine. — Dans un nouvel ordre 
'A 3 _ _ 
. ( * ) . 
*L de choses, dans un instant où les anciens pou-
1, voirs croulent & disparaissent, où les nouveau* 
J3 s'essayent & subissent la loi .de l'examen , ~la 
%9 désorganisation peut naître & se propager; des 
p pouvoirs gigantesques qui ne font contrebalan-
w ces par aucun pouvoir tendent à s'élever, & 
p le peuple croyant être libre, retombe dans^ 
p l'esclavage* 
„ Braves citoyens, évitez également la servi-
p tude & la licence : l'une conduit à la mort 
3, morale, & l'autre à tous les genres de crimes & 
y d'excès. Mais aussi souvenez VOUS qu'à vous 
to seuls appartiennent la souveraineté & le droit 
j , de la délpguer î 
„ C'est sans doute pour vous instruire de ces 
53 grands principes que des citoyens pleins d'a-
53 mou r pour la patrie vaut ont invité k vous 
w réunir dans ce lieu. Ici nous pourrons débattre 
2, les devoirs des gouvernails & des gouvernés, 
,3 nous étudierons les loix qui font le bonheur 
„ des états, nous fixerons les limites àe^ pou-
3J voirs & nous ferons voir la manière dont ils 
^ doivent être balancés* 
„ Alors nous venons le peuple entier con* 
>5 tracter l'alliance d'un même langage , d'une 
„ même opinion. Les esprits s*uniront, les cœurs 
„ se rapprocheront. Il y aura accord de pensée 
p & unité d'action. Il se formera une masse pro-
„ grellîve d'instruction, un athmosphère crois-
~ lànt de lumière: la vérité soi tira de la ftuit 
,5 obscure ou les tyrans l'aVoient enveloppée \ 
i, elle deviendra l'immuable régie cie la Con-
^ duite de tous les citoyens. Les idées se Corn-
j, muniquant, des classes entières seront instiiti-
p ses, §t la science politique deviendra vulgaire-, 
C 7 ) 
M & tous les hommes connoítront les principes 
â> du bonheur individuel & de h féiicité publique. 
„ Alors le peuple Vaudois qui a été assez cou-
„ rageux pour réclamer fa liberté, deviendra 
„ assez instruit pour l'affermir & assez puissant 
M pour la défendre. 
„ Citoyens ! si c'est fans justice que les en-
s, nemis du bien public calomnient les assem- . 
^ blécs du peuple} si ^ans tous les tems & dans 
„ tous les lieux, elles ont assuré la liberté des 
j , nations, je n'oserois cependant vousje taire, 
s, elles furent souvent la source du désordre & 
9, de l'anarchie. Chez un peuple méchant, on 
,5 doit les empêcher; mais chez vous, Vaudois, 
„ peuple bon & généreux, j'ose l'espérer, ces 
jy assemblées feront une école d'instruction, & 
» une garantie de notre liberté. Elles devien-
,, dront la terreur des aristocrates, l'espoir & le 
n soutien des bons patriotes. 
„ Car ici, nous arracherons le masque à l'á-
M ristooratie , qui se cache encore derrière les 
„ débris de son trône , & qui cherche à en 
n rejoindre les éclats dispeisés. Nous suivrons ìa 
„ marche tortueuse de ces intrigans qui se parent 
„ du beau nom de patriotes pour couvrir leurs 
„ menées sourdes & intéressées. Nous vous 
u dirons: craignez ceux qui vous carressent & 
n vous encensent ; leurs caresses tendent à vous , 
„ enchaîner, & leur encens est un poison. Crai-
5, gnez de confier les rênes du gouvernement à 
33 ces gens chez qui l'habitude de commander 
„ s'est changée en droit, la liberté en mot dé-
3> riíbire & les loix en caprices. 
„ Vaudois ! vous devez jurer de vivre égaijx 
v & libres , mais vous devez aiiffi jureç dg 
( 8 ) 
'„ respecter les droits réciproques, les propre 
3, étés ì d'obéir à la loi & à ses agens réguiière-
w ment préposés. Vous dnez donc aux tyrans 
?, & à leuj;s vils partisans: tremblez, car la mort 
"3) est fur vos tètes , tremblez , car nous avons 
5, tous jures de vivre Jibres ou de mourir. Vous 
33 direz à vos défenseurs: marchez avec confiance 
„ jdans la carrière de La liberté, nous sommes 
>5 ici .pour vous soutenir ; le bras de tous les 
„ Vaudois est levé pour frapper l'aristocratie, 
w le despotisme chancelle, il tombe, il meurt 
„ O liberté , tu triomphe ! ton autel est dans 
„ norrerœur , il fera dans celui de nos neveux 
yy & les siécles avenist'ador.eront. 
Le citoyen Raimond monte à la tribune, fait 
la lecture du plan d'organisation de rassemblée 
des arnis de la liberté. Tous les articles font 
an étés après les avoir discutés séparément. 
On procède à sélection d'un président : les 
volontés se partagent, deux citoyens, Joseph & 
Develey sont portés à cette place par un nombre 
de voix à peu près égal. On tire au fort, le 
citoyen Joseph est président, Develey est Vice-
président. 
Saunier & Boisot cadet sont élus secrétaires. 
Le citoyen Dubois ,obsei i,e que le conrté de 
réunion doit être reformé, puisqu'il n'étoit dans 
son principe que la représentation des picmicjs 
réclamans, & que désormais ce comité, sons le 
nom de comité de correspondance , doit îcpré-
senter tous les amis de la liberté. 
Le citoyen Boisot croit que le Comité de Réunion. 
étant le berceau de la liberté Vaudoisc, & étant 
cpnnu íous ce rapport de tout le Pays-de-Vauç},( 
I 
( 9 ) 
il ne doit pas changer de nom. Sa motion est: 
approuvée. 
Raimond propose une liste de patriotes pour 
recomposer le comité , il s'est oublié lui-même, 
mais un cri général l'arrête dans la lecture & place 
son nom aux premiers rangs. — Les Citoyens élus 
iont: Joseph, Devciey, Cassât, Bonnaid, Vild, 
Rougerfìls, IUòyse Fiaux, Charles Oboussier, 
Louis Dubois, Prades , Emelingue, Porta dit 
Jourdillon , Raimond, Lacombe, Bourgeois ci-
devant banncret, Forneret ci-devant Justicier & 
Boisot l'aine. 
Séance dé Samedi 10 Février jj™ jour de 
• la liberté Vaudoise. 
Les braves vainqueurs de l'Italie, nos généreux 
défenseurs veulent assister à nos assemblées ,* il 
est décrété qu'ils occuperont la droite du pré-
sident , dans le parquet. 
Le citoyen Gaspard tsiaux monte à la tribune ; 
il peint avec la douceur & l'éloquence qui lui 
sont naturelles , les íentimens de reconnoissance 
que nous devons tous avoir pour les Français ; 
, son discours surprend les applaudissemens des 
auditeurs, & l'on arrête qu'il fera imprinié au 
npmbi£ de 800 exemplaires. 
Le citoyen Dubois a la parole. „ Citoyens, 
„ s'écrie-t-il, elle est enfin formée la Société des 
» amis de la liberté, maigre tous les obstacles 
,5 qu'y ont constamment opposés les ennemis de 
'
 w la chose publique j mais leuis efforts ont été 
j, vains, car le peuple a parlé, & l'assemblée 
„ des amis de la liberté existe. Elle/doit avoir 
„ votre approbation & celle de tous les bons 
» citoyens, puisqu'elle ifa pour but que Tins. 
u truction publique & le maintien de nos droits» 
( , " > > 
n DéRez-vous, citoyens, de ceux qui vou-
w loient^  Ja faire envisager sous un point de vue 
„ défavorable, regardez^les comme de mauvais 
„ citoyens, qui ne voient qu'à regret les pro-
„ grès que nous faisons dans la carrière de la 
„ liberté & de l'égalité. Les ennemis de notre 
w fòcrété; & par conséquent du peuple, la pei-
„ gnoient comme une troupe de séditieux, qui 
„ n'afyiroient qu'à voir les propriétés violées. 
„ Mais l'union qui va régner parmi nous, démena 
» tira,fans doute, les impressions désavantageu-
3> ses qu'on a voulu faire naître fur cette société. 
3> Au lieu du trouble & du désordre qu'on pré-
„ tcndoit être les suites nécessaires de notre 
„ réunion , on y verra régner l'ordre, la décence 
n & la majesté qui conviennent à des vrais 
„ Républicains. Notre conduite, loin de nous 
„ faire regarder comme une troupe de factieux 
„ nous rendra respectibles , j'ose le dire , aux 
5, yeux de nos concitoyens & des étrangers qui 
3) nous favoriseront de leur présence. Nous ( 
,, ferons respecter U souveraineté du peuple 
^ comme la seule légitime, nous ferons respec-
„ ter sa voix comme celle du Dieu qui créa, 
„ les homme? égaux & libres. Nous ne nous 
„ rendrons point coupables de violence, mais 
j , nous bannirons de notre sein les mauvais 
M citoyens qui voudroient s'y introduire, pour 
j , apporter le trouble & la confusion. 
„ Que la tyrannie & la discorde disparoissent 
„ à jamais du milieu de nous, ne formons plus 
',, qu'une même société, qu'une grande famille, 
„ qu'il n'exiíte plus pour nous qu'une même 
n loi, celle de la nature; qu'un même empire, 
^ celui de la raison j qu'un même autel, celui 
„ de la liberté. » 
* 
C " > 
Sur le rapport que des indécanses ont été com-
mises dans les tribunes, il est décrété que dé* 
sirmais les femmes seront séparées des hommes. 
Triste arrêt ! nous ne Verrons plus de citoyennes 
dans notre assemblée. 
La discussion est ouverte sur le projet de consti-
tution. Ou applaudit aux remarques judicieuses 
des citoyens Verdeil & Develey. ' 
Le citoyen Galley s'élève du sein de Tassent-
bîce & s'écrie que des citoyens assis à côté de 
lui suvent positivement que des gens vont intri-
guer dans les villages pour gagner des voix pour 
les élections. Les cris de rassemblée appellent 
çts citoyens à la tribune & les invitent à dénon-
 % 
çer ce qu'ils savent. Le citoyen Vittoz de 
Montheron , suivis de deux ou trois paysans s'a-
vance, monte à la tribune & déclare que deux 
paysans du Mont font venus demander les suf-
frages de ía commune pour Monsieur Bergier du 
Mont, ci-devant capitaine de chasseurs. 
Le citoyen Charles Oboussicr ayant proposé 
le citoyen Vasseríall pour Major de Place, il est 
arrêté, qu'une commission le présentera au Co-
mité ' militaire & lui fera connoître le voeu du 
peuple-
Le citoyen Verdeil invite les personnes qui ont 
des couvertures à les porter à l'hôpital pour ser-
vir aux Français malades. 
Le citoyen Bolomey offre, de la part de la 
citoyenne Desnos, française, actuellement à Paris, 
ïa somme de 24 liv. en don patriotique. Mention 
Jionorable à cette brave citoyenne-
$cance du Lundi J9me. jour de la Liberté Vauioise, 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. 
Lp citoyen Dubojs monte à la tribune & lit 
( M ) 
un plan d'organisation pour le comité de réunion : 
voici ce plan : 
I*. Ce Comité sera nommé par rassemblée des 
amis de la liberté à lar pluralité des suffrages. 
2°. Il fera compose de dix-huit membres, qui 
éliront entr'eux un président, un vice-président, 
deux secrétaires & un caissier. Le président & 
vice - président seront renouvelles par le comité 
tous leá huit jours, les secrétaires suivant l'exi-
gence du cas. 
3?. Les fonctionnaires ci-dessus désignés, après 
avoir quitté leurs fonctions, ne pourront être 
réélus pour les mêmes fonctions qu'au bout de 
huit purs. 
4°. Il faudra que le nombre des membres séans 
au lieu ordinaire soit au moins de six pour pou-
voir prendre une délibération active, & dans le 
cas où ils se rencontreroient en nombre inférieur , 
ils ne pourront prendre qu'une délibération pro-
visoire. 
fç. Il sortira tous le* mois six membres du 
comité, c'est-à-dire, le tiers , par la voie du fort, 
lesquels seront remplacés par un pareil nombre 
à la nomination de l'alsemblée. 
6Q. Le président aura voix consultative, & 
tous les autres membres auront voix déliberative. 
Dans le cas d'égalité de suffrages, la voix du pré-
sident est prépondérante. 
7° . Le comité s'occupera de tous les objets qui 
intéressent les amis de la liberté & la cause com-
mune. Il représentera le peuple dans tous les cas 
relatifs aux affaires d'uu intérêt secondaire ; mais 
lorfqu-'il s'agira d'objets d'une importance majeure, 
ils feront renvoyés à l'alsemblée des amis de la 
liberté. 
^ ° . Le comité fera en permanence dès neuf 
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heures du matin jusqu'à neuf heures du soir. If 
recevra tous les citoyens qui auront quelques 
représentations à faire ou quelques avis à donner-
9°. Le comité devra rendre compte de ses opé-
rations dans rassemblée des amis de la liberté , 
qui fera convoqué trois fois par íemaine. S'il est 
des tems qui exigent que cette convocation ait 
' lieu tous les jours, l'aííenoblée en décidera. 
Io°. On communiquera le plan d'organisation 
de la société des amis de la liberté & du Comité 
de réunion qui la représente, à toutes les villes 
& communes du Pays-de-Vaud, en les invitant 
à former de pareilles sociétés, avec lesquelles 
nous entretiendrons une étroite correspondance , 
& qui se communiqueront entr'elles, afin qu'il*y 
ait unité d'action, comme il y a unité de but. 
Ce plan a été adopté fans discuíîìon. Le ci-
toyen Dubois, fans quitter la tribune, dit: Cí j'ai 
w appris que les ennemis de notre société ont 
„ répandu, qu'on y avoit fait des motions, qui 
„ ne tendoient a rien moins qu'à faire couler le 
55 sang, & que quelques-uns de nos/concitoyens 
,5 y avoient ajouté foi. Pour les désabuser & 
„ rendre juges de notre conduite ceux qui ne 
,5 ^ourroient pas en'être les vtémoins, je serois 
„ d'avis qu'on fit»imprimer le bulletin des séan-
3> ces de notre société, qu'on le fit circuler dans 
^ „ les campagnes, pour servir d'instruction à leurs 
„ habitans & aux communes qui voudroient for-
,3 mer des sociétés à l'imitation de la nôtre. » 
\ La motion du citoyen Dubois est vivement 
applaudie-, Pimpreíïìon du journal des^séances est 
airètée. Ainsi les calomniateurs feront déjoués, 
&v nous les percerons des traits qu'ils aiguisoient 
contre nous. 
Le citoyen Boisot l'aîné prononce le discours 
( H > 
suivant, dont l'insertion au bulletin est arrêté. 
,
 a
 Citoyens ! j'ai entendu plusieurs amis de l'es-
yy clavage déclamer contre notre révolution, & 
„ s'élever contre ses auteurs. Je les ai vu reve-
3> nir fur le passé avec les larmes du regret, & 
„ j'ai rougi de honte pour l'humanité, qu'il fut 
^ des hommes assez lâches pour regretter leurs 
„ fers. J'ai cherché à les éclairer & à leur faire 
,3 sentir que le gouvernement sous lequel nous 
w vivions jadis, n'assuroit le bonheur que de 
M quelques individus & tendoitau malheur corn-
5> m un. Je leur ai montre ces chefs de l'oli-
„ garchie faisant entr'eux des pactes impies, des 
„ associations scélérates, perfectionner la science 
„ de l'oppreíïìon. Je leur ai dévoilé comment ils 
„ se partageoient les pouvoirs, les rangs , les 
„ honneurs; comment ils s'attribuoient des prì-
M vilèges, des immunités; s'érigeoient en corps 
„ séparés en classes distinctes, & comment ils 
„ s'asservissoient en commun le peuple & tour-
„ mentoient l'eut par leur cupidité fans borne* 
,, & leur injustice raisonnée. / 
„ Les despotes sentant leur soiblesse redoutent 
„ tout ce qui développe la force des nations & 
„ cherchent à l'atténuer : voilà pourquoi ils ne 
* veulent pas du commerce qui enrichit, ni de la 
„ science qui instruit. Considérant les états comme 
M leurs domaines & les peuples comme leurs pro-
3j priétés, ils se livrent aux déprédations & aux dé-
n réglemens de l'autorité la plus arbitraire. Ilsdé-
^ tournent à des dépenses paiticuliçres, à des fan-
s) taiïks personnelles &à l'entretien de l'esclavage 
„ toutes lès forces & les richesses de l'état. Alors 
n le cultivateur, forcé d'açcroîtie fa*peine fans 
M indemnité , perd courage , le commeiçant se 
3, voyant entravé dans ses travaux , se dégoûte 
( l î ) 
*, de son industrie, & la multitude condamnée 
„ irrévocablement à demeurer pauvre, mesure son 
„ travail sur le seul besoin de vivre : toute ac-
í5 tivité productive est anéantie. Les fortunes se 
3y concentrent en quelques familles, les loix favo. 
„ risant cette accumulation, la nation se pnrtage 
,5 entre une petite troupe d'oiílfs opulens & une 
9> multitude de mercenaires p«uvres. Le^  peuple 
„ indigent s'avilit & les grands rassasiés se dé-
„ pravent. 
M Voilà, citoyens, quelques-uns des, innom- -
„ brablcs maux qu'entraîne un gouvernement, 
„ dont le principe est contraire aux loix de la 
„ nature. C'est par la feule instruction que nous / 
w pourrons parvenir à corriger les erreurs dont 
„ le germe est encore dans les esprits foibles. 
„ C'est en leur représentant, que ceux qui nous 
,„ gouvernent doivent être nos chefs & non pas 
53 nos maîtres, qu'ils n'ont d'autorité fur nous 
,3 que par nous & pour notre avantage, que nos 
a, richesses font à nous & qu'ils nous en font 
,3 comptables, que maîtres ou sujets Dieu fit tous 
,3 les hommes, égaux, & qu'aucun mortel n'a le 
33 droit d'opprimer son semblable. 
„ Citoyens, vous connojssez tous ces grands 
•w principes; vil ne faut qu'un instant de liberté 
,,3 pour les graver à jamais dans le cœur d'un 
,3 républicain. Mais il est des maux attachés à la 
a, démocratie même, & ces maux naissent non du 
„ principe de ce gouvernement, mais de la cupi-
í3 dite* ou de l'ignorance des hommes Vous avez 
33 déjà vu qu'on cherchoit à corrompre les élec-
33 dons, à s'attacher des partisans & à acheter 
„ la faveur publique. Les assemblées primaires 
33 vont se convoquer dans quelques jours : je vous 
j> conjure de vous mettre en gardé cò.ntre les 
c 16 } 
« intrigues de ces hommes qui veulent retenir 
J5 l'autorité dans leurs mains, de vous souvenir l 
„jquc vous ne devez pas élever aux places
 4 
95 ceux qui croyent qu'elles doivent être héré-
5) ditaires & non un dépôt confié parle peuple, 
J5 de réfléchir que pour un nouveau- gouverne-
5J ment, il faut de nouvelles tètes qui n'aient {/as 
„ vieilli dans la servitude des préjugés de l'igho-
„ rance , & dans l'habitude des anciennes loix. 
j , Craignez que l'état ne soit agité par les brigues 
3, des ambitieux, par les largesses des riches, par * 
n la vénalité des pauvres, par la subtilité des-
„ orateurs, par l'audace des hommes médians & 
n par la faiblesse des hommes vertueux. 
„ Vous devez sentir combien il vous importe 
35 de choisir dans les assemblées primaires des 
/-5J électeurs probes & vertueux, dont les senti-
35 mens républicains soient bien reconnus; car* 
n de ces corps électoraux sortiront teutes les au-
5> torités qui doivent vous gouverner. C'est vous 
w qui allés régler ventre fort, dicter indirectement 
3> les lois que vous ferez obligea d'observer & 
' nommer les citoyens- qui les feront exécuter. 
w Vous devez donc choisir des hommes assez 
w instruits 5^our sentir que le pouvoir que vous 
n leur conférez est à vous, assez sages pour se 
soumettre les premiers aux lois qu'ils feront, 
„ assez généreux pour chercher leur intérêt dans 
s> le vôtre , assez justes pour redescendre demain 
M parmi vous, fins qu'ils croyeht avoir acquis 
„ nul droit que celui de l'estime. Enfin, Vaudois, 
„ souvenez-vous que lç règne des craintes, des 
„ ménagemensy:st passé, souvenez-vous qut*vous 
„ êtes libres & que vos élections doivent aufli 
,5 l'être. t , -> „ 
\ 
\ 
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LIBERTÉ. N° . 2. ÉGALITÉ, 
L'AMI DE LA LIBERTE. 
ou 
BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
POPULAIRE DE LAUSANNE. 
27e faites sas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit. 
Faites constamment aux autres le bien que vous vaudriez en recevoir. 
Constitution Française, année 179*. 
Le prix de ce Journal, dont ií paraîtra quatre pages par 
jour, est fixé à 4. liv. de Suisse pour trois mois, à 
7 liv. pour six mois, & à c$ pour l'année. On s'abonne 
chez Mourer, libraire à Lausanne , maison Granci à 
la Grotte. 
Séance du Mardi 20me. jour de tan premier de la 
Liberté Vauioife. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. ' 
X-i'AVOCAT Miéville présente à rassemblée le 
citoyen Junod échappé du milieu des ours, qui 
l'auroient feus doute dévoré, s'ils n'eussent été 
emauselés. Le citoyen Junod raconte fin histoire 
avec toutes les longueurs dont il la croît suscep-
tible. Au milieu de son récic percent des traits 
B 
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d'esprit, qui excitent les applaudisse mens oV toute 
rassemblés. Il reçoit du président l'accolade fra* 
ternelle. 
Raymond fait lecture d'une lettre du citoyen 
Vasserfall, qui remercie les amis de la liberté de 
leur confiance, exprime combien il a de regret 
qu'il se soit élevé des disputes à son égard. " Je 
„ cède volontiers, dit ce brave militaire, le poste 
* de major de place au citoyen Dappies, mon 
p cœu-i elt plus sensible aux marques dissection 
3, de mes concitoyens qu'à toutes les places du 
„ monde. „ 
* Le citoyen Corboz , trop sage & tfop patriote 
pour se décourager de ses succès d'hier, lit un 
discours qui a reçu les applaudissement qu'il 
méritoit. 
Le jeune citoyen Prades, âgé de douze ans, 
offre en don patriotique quatre pièces, prix de 
ses talens & de ses travaux. Il reçoit l'accolade 
fraternelle, au milieu des acclamation» de l'As-^  
semblée. _ » 
La discussion s'ouvre fus le Projet de Constitu-
tion, pn raisonne beaucoup, on n'approfondit rien 
& l'on finit Jjar l'accepter à l'unanimité. 
Le citoyen Falconnier prononce un discours, 
dont l'énergie égale la simplicité : ct Je suif, dit-
M il, forgeron de mon état, mon patriotisme est 
„ connu, j'ai signé un des premiers pour h liberté,
 ( 
v & tant qu'il me restera un souffle de v ie , je ' 
» briserai, amincirai & détruirai les fçFs de l'aris. ' 
„ tocratie fous le marceau de Tégaliré. ^, 
< I * ) 
Le brave Raymond monte de nouveau à I» 
tribune, il,lance la foudre sur Ja tête des aristo-
crates / i l exhorte , il reveille les patriotes; lisait 
passer dans leur cœur le feu de la liberté qui 
brûle dans le sien. Il est brusque & rapide dans 
sa déclamation, son geste est animé, son regard es* 
preiîìf, ii s'enflamme , il enflamme tous les coeurs^ 
& ravit cous les suffrages. 
Le citoyen Will transporté, s'élance à la tribune5 
& l'embiasse avec la franchise d'un homme qui 
aime la liberté. * 
Le citoyen Bote, jeune militaire Français, ter* 
mine la séance par des hymnes patriotiques. Son 
actioir est animée , fa voix forte est pleine d'ex* 
preífíons, ri chante la prise de Mantoue : nous íbm* 
mes transportés dans les lieux de la scène, l'en* 
thousiasme se communique & chacun applaudis 
avec transport." / 
Il est décrété que la prise de Mantoue sera,insé-
rée au' Bulletin, & que mention honorable doiç 
ètrt faite du brave soldat Bote. 
La prise de Mantoue, 
$ « . 
C'en est sait, l'hydre tyrannique, 
En rendant les derniers soupiri , 
AnrîtMice à l'aigle germanique' 
Le fort honteux qu'il doit subir. 
Lâches ennemis/ de la France, 
Etes-vous-enfin confondus.? 
Jugez, jugez d'une puissance 
Qui veut le règne des vertus. 
Gloire aux Républicains armés pour leur pttfitf. 
Gloire aux braves Français Ui vainqueur* d'Italie! 
( 20^ ) 
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"* Arbitres de nos destinées , 
Intrépides dans les combats, 
Nous avons vu les Pyrénées, 
Les Alpes, trembler fous nos pas. 
Italie ! oses - tu paroitre 1 
Courbe, toi devant nos drapaux ! 
Germanie, apprends à connoitre 
Tes vainqueurs & non tes rivaux ! 
Gloire aux Républicains &c. 
í. h 
Le Pô mugit, l'Adda s'agite, 
Croyant arrêter nos guerriers; 
Vain espoir ! tout est mis en fuite, 
L'Adige baigne nos lauriers. 
Arcole, Mori ! vos arènes 
Furent nos spectacles sanglans. 
Lonato , Costillon ! vos plaines 
Nous élèvent des monuments. 
Gloire aux Républicains &c. 
$• 4-
Souvent au milieu des batailles, 
Mantoue avide de succès 
Tu prétendais fous tes murailles 
Creuser le tombeau des Français. 
Ah ! connoiflbis-tu l'énergie 
D'un peuple qui défend ses droits; 
Tu devais malgré ton génie , 
Suivre le cours de nos exploits. 
Gloire aux Républicains &c. 
s. *. 
O Virgile , quelle est ta gloire í 
Des tyrans en ce jour soumis, 
Pour insulter à ta mémoire 
Avaient asservi ton pays. 
Le Français parait & tnoiísonne 
Les fleurs de l'immortalité ; 
Ton berceau reçoit pour couronne 
( 21 ) 
Les palmes de la Liberté. 
Gloire aux Républicains &c. 
. 1 6 . -
Milan ! ranime tpn courage , 
Jouis de ta félicité! 
Tu peux fans crainte rendre hommage 
A l'Arbre de la Liberté. 
Il n'est plus de revers capables 
D'arroser son pied de tes pleurs; 
Tu le verras inébranlable, 
Car fa racine est dans nos cœurs. 
Gloire aux Républicains &c. 
5- 7-
Brutus! ta patrie est la France, 
Rome a fui loin de tes regards : 
Jaloux de ton indépendance 
Nous voulons la mort des Césars. 
On n'enteod plus au bord du Tibre 
Chanter les' vertus des héros j 
La Seine fiere d'être libre 
Fait répéter à ses échos. 
Gloire aux Républicains &c. 
J. * 
Sortez de cette paix profonde 
Romains au mépris condamnés * 
Vous jadis conquérans du monde, 
Un prêtre vous tient enchaînés! 
Déjà dans l'un & l'autre Pôle, , 
Les Gaulois ont des partisans ; 
Courez , courez au Capicôle 
,]urer la perte des tyrans. 
Gloire aux Républicains &c. 
• $. 9-
Combien de villes & de places fortes, 
En nous voyant le glaive en main 
Ont fléchi devant nos cohortes 
Au seul nom de Républicain! 
Fleuru* aux tyrans de la- terre 
Atteste encore notre valeur. 
Songe à toi, perfide Angleterre ! 
( n ) 
fremble au souvenir du vengeur. 
Gloire aux Républicains &c. 
§ io. 
Peuples amis de la nature , 
Cessez de ramper fous des rois ! |ls ont souillé la (burce pure 
Où l'homme Joit puiser ses droits. 
Ah-! fous l'étendard tricolore 
i Puisse bientôt le genre humain, 
£n brisant les sets qu'il ahhorre. 
Chanter avec nous ce refrein. * 
Gloire aux Républicains &c. 
Séance de Mercredi i£ Février $i«e jour dp 
j la liberté' Vaudoise. 
t / 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN^ JOSEPH., 
í l avoit été arrêté qu'il n'y auroit pas de séance 
aujourd'hui, mais le citoyen Junod , dont le bouty 
linC patriotisnfe mesure les dangers fur ses crain-
tes, accourut au comité de réunion, annonce 
^qu'il s'organise une rébellion du côté de IYÎorges, 
Ecublens, &c. Il appuyé pour que l'on convo-
que l'assemblée des amis delà liberté, & qu'on 
Ì>renne fur le champ des «mesures contre ces insçn. 
es qui •refusent de poser leurs fers. 
La convocation a lieu , la séance s'ouvre & le 
titoyen Joseph rapporte : u que les paysans d'fî-
*
 M cublens ont foulé aux pieds la cocarde verte , 
^ repris la cocarde rouge & notre, qu'ils <5nt 
n crié , vive la république de Berne, & même qu'ils 
„ ont tiré deux coups de fusil fur uii patriote 
H nommé Masson. „ 
Uu bruit confus s'élève dans l'assemblée , on 
fc lève, on s'indigna , on veut courir venger la 
C -23 ) 
cause de la liberté , & anéantir ces vils partisans 
de l'esclavage. 
Le citoyen Mieville, avocat, observe avçç juC. 
tesse qu'il ne faut pas se porter à des mesures 
égarées, qu'il \ faut aller auprès du comité mili-
taire, l'avertir de ce qui se passe, l'inviter a faire 
arrêter les mutins, & qu'au cas que ce comité 
(dont l'impérjtte & la foiblesse font connues), 
se refuse à employer la force, on pourra s'adres-
ser au général Brune. La mesure est adoptée, 
Raymond part en amputation. 
Dans l'attente de son „retour,c on invite tous 
les jeunes gens à venir inscrire leur nom sur la 
" liste des défenseurs de la patrie Î ils accourent & 
au milieu de la foule nous avons le plaisir de 
voir un père chercher son fils, l'amener près da 
"bureau, lui présenter la plume en-lui disant: 
signe mon fils, ou ton père va signer. C'est le citoyen 
Kenoud, brave républicain qui connoît les de-
voir» d'un père^envers la patrie. 
Il est arrêté quelles noms de ces volontaires 
feront imprimés & affiché*.' Ainsi, jeunes défen-
seurs de la patrie, la gloire commence déjà pouf 
vpus, tâchés de Vo*.s en-rendre dignes, & s'il est 
des lauriers à cucîjlif, montrer vous les premiers 
an champ de la victoire. 
Les cit. Vâsserfall & Rofíìre proposent diver? 
moyens dé lever le corps de 4000 hommes qui, 
doit marcher avec la brave* armée d'Italie} ils 
proposent des plans d'organiíàtion militaire. La 
séance^ languit ; on chante,'òn rit, on cause Se 
jl'on S'apperçoit de l'absence de Raymond} il est 
i Pâme des assemblées^ le bras & la tête du peu-
ple. Il rentre enfin, & rapporte quelle comité 
v militaire n'a fait nul compte de fa représentation* 
, B 4 
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qu'en conséquence, il s'est rendu auprès du géné-
ral Brune, qui, demain fera marcher des trou-
pes fiançaises pour saisir les coupables. 
Séance de Jeudi 22me. jour de la Liberté Vaudoisè. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. 
Le citoyen Em. Déveley, dont les talens égalent * 
le patriotisme, lit un discours fur la nécessité ab-
solue d'une révolution dans le Pays-de-Vau d. Il 
dévoile la monstruosité du gouvernement des roi-j
 ì 
telets Bernois, il le frappe dans son principe & 
le suit dans ses abus. L'impression de son discours 
est arrêté. ' , / 
Le citoyen Boisot l'aîné prpnonce un discours-
dont l'insertion au Bulletin est .décrétée. 
" Citoyens, fans doute, le même enthousiasme 
,5 que m'a inspiré cette glorieuse journée est dans 
„ tous tes cœurs : fans doute, vous ressentissez 
„ tous le plaisir d'être libres & d'avoir passé de 
„ l'état d'esclaves à celui d'hommes. Jusqu'ici vous 
w avez vécu dans une société où le caprice des 
M grands soutenu, par l'aveuglement du peuple, 
55 dicloit le^  loue dans une société formée sans con-
„ vendons libres , fans stipulations de droits, saris 
» engagemens réciproques. Nos pères ont marché 
„ dans les sentiers de l'ignorance, & l'habitude 
M nous avoit égarés fur leurs pas. Aujourd'hui 
„ un siècle de gloire & de lumière s'ouvre devant 
w vous, les ténèbres se dissipent, & le soleil de U 
„ justice se lève sur l'horizon de la liberté. 
,, Vous avez accepté, ce matin , une constitu-
„ tioii, dont les bases reposent sur les vérités 
I 
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„ immuables pfe la nature, vous l'avez acceptée 
„ à l'unanimité, & cet acte fait honneur à votre 
„ jugement. Vous avez senti que tous les hom-
35 mes ayant reçu les mêmes organes, leg mêmes 
„ sensations", les mêmes besoins, ils avoient tous 
„ les mêmes droits à l'usege de Ges biens, & que 
M conséquemment, ils étoient tous égaux, dans 
5, l'ordre de la nature. Vous avez senti qu'ayant 
„ tous reçu des moyens suftìsans de pourvoir à 
„ leur existence, ils étóient indépendans les nns 
3, dès autres, libres, & que nul ne pou voit deve-
,3 nir la propriété d'un autre. Ainsi, vous avez 
a, reconnu que l'égalité & la liberté font deux 
„ attributs essentiels de l'homme, deux loix de la 
33 divinité, les deux' bases 'inaltérables de toute 
„ réunion en société, & par-là même, les princi-
3, p/5s cle tout système de gouvernement régulier. 
„ C'est pour avoir dérogé à ces idées que chez 
3, nous, comme chez un grand nombre de peu-
„ pies , se sont introduits les désordres, les injut 
3, tices, qui nous ont enfin révoltés. C'est en reve-
,3 nant à cette règle, que vous allez les réformer 
„ & reconstituer une association heureuse. 
„ Mais vous vous souviendrez que pour ache-
„ ver la chute des'idoles qui tremblent fur leur , 
« trône chancellant, vous devez dissoudre des 
33 contrats vicieux, des droits abusifs, des autoru 
w tés illégales, des distinctions injustes. Vous ne 
3, devez plus rester,indécis entre la crainte & Tes. 
„ pérance, le.sentiment de vos droits & l'habi-
„ tude de vos chaînes. Vous devez effacer juC 
,3 qu'au dernier trait de l'ancien régime. Vous 
„ devez arracher jusqu'aux plus profondes racines 
,3 de cet arbre, à l'ombre empoisonnée duquel 
• „ vous avez vécu dans le languissement dé l'cfc 
t „ clavage '& les terreurs de Tin justice. 
/ 
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fo Citoyens, vous ayez formé ce matin la pire-
„ njiqre assemblée d hommes raisonnables qu'il y 
„ ait eu da as ce pays depuis plusieurs fìèoles ; 
rt vous avez sojemnellement reconnu à la face de 
„ Dieu qui vous écoutoit,les principes immua-
w blés de la justice & de la liberté. Il vous reste 
„ à vous montrer dignes des grandes choses que 
^ vous venez de commencer, à marcher avec fer-
„ raeté dans la carrière de l'égalité, à renverser 
• „ sous vos pieds les foibles obstacles que vous 
S» pourriez rencontrer. Il vous reste à fUisir vos 
„ droits ,à les défendre, & à niverler tout ce qui* 
» est illéga'ement audessus de vous. „ 
Le citoyen Raymond demande qu'une députa-
tion soit envoyée au comité central, pour inviter 
l'assemblée provisoire à rendre ses séances publi-
ques, afin que l'œil du peuple puisse surveiller 
les droits &son bras le* défendre au cas de besoin, 
La députation est arrêtée. 
Le général Debons s<í plaint du mauvais suc-
cès des levées des volontaires; il t'indigne,avec 
tous les bons citoyens , du peu d'énergie & de la
 / \ 
lâcheté des jeunes geng de la commune de Lau-
sanne. " Unt soixantaine seulement, dit-il, se sont 
' '^  présentés, & 4'on auroit dit, en les voyant, 
„ qu'ils étoient plutôt conduits par le désir d'avoir 
„ un habit que par celui de la gloire. „ 
Raymond recherche let causes de cette indiffé-
rence pour la patrie, il s'éorie j c c les jeunss gens 
„ de Lausanne ne sont pas si lâches qu'on les íup-
„ pose* s'ils refusent de partir» c'est qu'ils font 
^ indignés de laisser derrière eux ces petits mçs-
«^  sieurs à collet noir, à truffe retroiffityCSKUà hUsíe . 
•
 w d'écriyailleurs qui peuplem les bureaux è dçf-
, & scia, & les apprentifs ministres dont ou va faire 
ì 
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„ de mauvais prédicateurs & qui sefoient de bons 
„ soldats. J'en appelie aux deux étudians Bau-
„ sobre & Piccard, qui se sçnt distingués dans 
^ la campagne de Payerne par leur discipline & 
M leur fermeté. „ . 
On applaudit au discours de Raymond, & on 
' décrète mention honorable á ces deux braves 
étudians, 
Le citoyen Bote chante quelques hymnes patrio-
tiques, il reçoit l'accolade fraternelle, de même 
qu'un de ses compagnons d'armes, qui nous a 
chanté un pot-pourri délicieux. 
Un militaire* français invite les cir>yennes des 
tribunes à nous donner un couplet de chanson, 
Il est du devoir du beau sexe de se faire prier, 
on attend, on attend toujours ^ enfin une voix 
douce & tremblante perce 4e silence de la salle, 
on applaudit avec enthousiasme au patriotisme de 
la braye citoyenne Lacombe, & le président l'in-
vite à recevoir, dans l'occasion, le baiser fraternel 
Séancç de vendredi 2$m^. jour de la Liberté Vaudoife, 
* PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. 
Le citoyen Dubois cadet fait le rapport de ce 
qui s'est passé au comité central, au sujet de la 
demande de la publicité de ses séances. " Aussi. 
„ tôt, dit - i l , que nous avons eu exposé notre 
„ pétition à saffemblée provisoire, un citoyen s'est 
'„ levé avec chaleur & fans faire attention qu'on 
j doit respecter une% députation quelconque , il 
5, s'est répandu en Invectives contre la société des 
» ^ ùmis de la liberté, & son fanatisme Pa. porté il 
„ k»ii, que le président l'a rappelle à Tordre. * 
í 
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On demande à grands cris le nom de cet en-
nemi dçs sociétés populaires. 
Le citoyen Raymond nomme le juge Sccretan , 
donne des détails fur son indécente apostrophe 
& ajoute que , quant à notre demande , elle sera 
prise en considération. 
Le peuple s'écrie que le juge Secretan a perdu 
fa confiance, qu'il ne doit plus se représenter , 
& qu'il faut le rappeler .de la place qu'il occupe 
illégalement. 
Le citoyen Dubois, saisissant les armes de la 
satyre dont il se sert avec tant de grâces & de 
facilité:" citoyens, dit-il, vous venez d'enten-
„ dre les plaintes portées contre le juge Secre-
„ tan, il est juste d'ouïr aussi fa justification. En 
„ sortant de la mailon nationale, le citoyen Se-
„ cretan, avocat, vînt à nous , & nous assura que 
„ monsieur le juge perdoit Ja tête : en consé-
„ quenec, j'opinerois qu'au lieu de lui laisser une 
55 place dans l'assemblée représentative , on vou-
#, lut bien lui en assigner une aux petites maisons.,, 
On arrête qu'une députation fera envoyée au* 
comité central pour demander la destitution du 
juge Secretan. 
Le citoyen Bote, qui nous a amusé dans les 
séances précédentes par ses chants patriotiques, 
est accusé d'avoir reçu de l'argent du président, 
lorsqu'il lui a donné l'accolade fraternelle. L'au-, 
teur de cette calomnie s'avance, il disculpe le 
soldat français, & déclare n'avoir que répété ce 
• qu'il avoit entendu dire. — Il paroit en effet, que 
le calomniateur n'a pas eu l'intention de blesser la 
réputation du citoyen Bote. Mai-, comme Ta fort 
bien observé le citoyen Develey; étant tailleur 
& ne faisant point d'habits fans être payé, il aura 
/ 
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cnu qu'on ne pouvoit chanter sans l'être auHL 
Arrêté qu'on donneroit au citoyen Bote un 
certificat de Justification. i 
Le citoyen Junod propose de changer l'uni-
forme militaire, appuyant sa proposition sur ce 
que celui des Bernois est parfaitement le même , 
& que conséquemment cette conformité de cou-
leurs pourroit occasionner des méprises, en cas 
<jue Jes olygarqucs prétendissent se défendre. 
' Sur la motion du citoyen Panchaud-Laharpe , 
on arrête qu'une députation demandera au comité 
jnilit*ir»e, gue les jeunes volontaires soient exer-
cés chaque jour aux évolutions militaires. 
Nouvelles. 
Les généraux Buonaparte, Deíàix & Kléber ^ 
continuent leur tournée fur les côtes. Rien n'égale 
l'ardeur de nos troupes, fi ce n'est l'activité qui 
règne dans nos ports & nos chantiers. Le corn- « 
merce de toutes les villes maritimes s'empresse 
de mettre volontairement ses navires à kxdifpo-
sition du gouvernement. 
Les deux fils du ci-devant duc d'Orléans vien-
nent de quitter Philadelphie, où certains person-
' nages, revêtus de pouvoir, les tourmentoient pou-
avoir été jadis trop attachés aux principes fran_ 
çais. Qu'en pensera donc leur très-cher oncle, l" 
roi d'Espagne, chez lequel ils viennent, dit-on 
réclamer un asile? * . # 
Il est certain que les troupes françaises & ci-
salpines on* pris possession de Rome le 22, de ce 
mois. , * 
I 
( Sò ) 
Au rcda&cur de la Sentinelle. 
Je sortois, citoyen rédacteur, de Ja maison d'un 
député, chez qui, nombre de sois je me fuis pré-
senté à des heures différentes, fans avoir jamais 
pu parvenir jusqu'à lui. Un pur mouvement de ' 
philantrophie m'y avoit conduit, l'unique désir 
de servir un gendarme de son département, qui 
m'est complètement inconnu } mais pour qui Ton 
mVvoit écrit «Se prié de fairp quelques démarches-
Pourquoi, me demanderois-je, à moi-même, en 
retournait à mou manoir, pourquois fous un 
gouvernement populaire, certains députés font-
ils d'un si difficile accès ? &c. &c. J'étais plein de 
ces trilles pensées. Lorsque ma mémoire me re-, 
traça ces beaux vers de Voltaire : " Si jetois roi, 
je voudrois être jûjìc ,.. 
Hélas ! ajoutai-je, 
i 
Si du peuple Français, peuple doux , pauple aimable , 
J'avois l'insigne honneur d'être représentant : 
Jaloux de faire aimer notre gouvernement, 
Je voudrois être doux, Je voudrois être aimable ; 
Point ne voudrois passer pour un pédant, 
Pour un grossier, pour un fat ignorant.
 s 
Mais modeste & poli, mais complaisant, affable ; 
A bien servir mes commettans 
Par mes travaux, par mes talens , 
Je placerois ma gloire & ma richesse. i 
Alors, je gcuìterois avec délicatesse, 
Le plaiíîr d'être aimé de mes concitoyens: 
Heureux de leur bonheur, noble effet de mes foins, 
Au milieu d'eux alors ^  d'un ton patriotique, 
Je crierois avec eux : vive la république 1 
Telles font les réflexions que je sis en chemi-
nant, &pour lesquelles, citoyen rédacteur, j'ose 
vous demander une place dans vôtre journal; Nul 
% 
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n'honore plus que moi. l'auguste caractère de re-
présentant du peuple. Mais il en est à qui la coupe 
du pouvoir semble avoir fait oublier la source d'où 
ils font sortis. Eh bien, que votre feuille les rap-
* pelle à des sentimens plus dignes de notre gou-
vernement républicain , & qu'elle les pénètre de 
cette pensée > que dans une république basée sur 
l'égalité* le costume le plus beau pour un fonc-
tionnaire public, c'est la confiance, c'çst l'estime 
de ses concitoyens. 
Salut & fraternité, 
N. B. Cet avis peut servir aux représentai de 
toutes les nations. 
' Note de t Editeur. 
LIVRES. 
HISTOIRE DES SUISSES, par Jean Muller , 
traduite de l'allemand par Labaume,9 vol. in-8. 
Personne n'ignore que c'est dans cette source 
précieuse que le Citoyen Laharpe a puisé la plus 
grande partie des documens qui constatent les 
droits & les privilèges des habitans du Pays-de-
Vaud, que les ci - devant magnifiques de Berne 
usurpèrent peu-à-peq & que noul venons de re. 
prendre, avec les secours de la .grande Nation. 
Le prix de cette Histoire est de 24 livres de . 
Suisse brochée ; mais pour en faciliter l'acquisition 
à tous les Républicains,, on la cédera pour 12 liv. 
& i§ broché. 
On est prié dfadresser lettre & argent franco , . 
air Citoyen Mûurer, Libraire à Lausanne. 
\ 
\ 
LIBERTE N°. ?. ^ ÉGALITÉ. 
L'AMI DE LA LIBERTE. 
o u 
BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
POPULAIRE DE LAUSANNE. 
Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit. 
Fuites constamment aux autres le bien que vous vomiriez en recevoir. 
Constitution Française, année I7y>. 
Le prix de ce Journal, dont il paraîtra quatre pages par 
jour, est fixé à 4. liv. de Suisse pour trois mois , àt 
7 liv. pour six mois, & à 1$ pour Tannée. On s'abonne 
chez Mourer\, libraire à Lausanne , maison Granci à 
la Grotte. 
Séance de Samedi ití Février 24m e . jour de U 
Liberté' Vaudoise. 
JLiE citoyen Dubois rapporte que la commission 
députée au comité central, n'a point obtenu U 
démilsion du juge Secretan. On a répondu qu'on 
avoit besoin de ses taícns, de ses lumières & de 
son patriotisme. 
Le citoyen j taymond, après avoir fait sentir 
l'abus des personnalités , les désordres qui en ré-
C 
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sultent & leur funeste effet, invite tous h$ citoyens 
à s'en abstenir, à attaquer les vices plutôt que les 
individus, à frapper Panstocratie en masse, & non 
par des délations particulières. —» Sa courageuse 
éloquence l'entraîne peu.à-peu; il s'indigne que 
des hommes libres souffrent encore à la tête du 
gouvernement les vils adulateurs des Bernois, 
qui, par un prodige facile à expliquer, ont passé 
tout-à-conp de l'amour oligarchique,au foi disant 
patriotisme qu'ils savent très^bien contrefaire. Il 
s'irrite qu'án supporte encore ces autofites' illé-
gales, tl il faut les renverser, s'écrict-il, le peu* 
„ pie nommera provifoiiémeut d'autres magifc 
„ trats plus républicains & moins dangereux dans 
„ l'administration. „ 
Le citoyen Suchet, militaire français dont l'é-
loquence égale- l'amabilité > fait remarquer qu'une 
assemblée populaire nVst pas une autorité consti-
tuée, qu'elle ne peut dicter des loix, qu'elle doit 
se renfermer dans l'instruction, & ne jamais se 
porter au - delà des bornes de«ía modération. Il 
invite rassemblée à s'occuper de l'organiíktion 
militaire. 
Le citoyen Testu propose un plan qui reçoit les 
éloges du citoyen Suchet, 
La discussion sur le militaire devient générale, 
chacun en parle bien ou mal, & bientôt on aura 
plus de plans que de sotuHts. 
<• Les amis de la liberté invitent un -officier fran-
çais à communiquer au comité de réunion le plan 
d'organisation des armées françaises.; 
( 3ï >' 
Séance de Dimanche ïg Février 2fme. jour de la 
Liberté Taudoise. 
On rapporte que des allemands parcourent les 
cabarets, pour décourager nos braves volontaires 
'& les détourner de voler à la défense de la patrie. 
Raymond est député pour imposer silence à ces 
agitateurs, ou les inviter à rejoindre leurs ours. 
Le citoyen Moyse Fiaux prononce un discours 
fur la tyrannie des Bernois. Son éloquence est 
simple & sorte, elle frappe les coeurs & enlève 
tous les suffrages. 
Le citoyen Dubois lit un plan militaire fait par 
le citoyen Coetaux. U est malheureux que ce 
plan soit arrivé un peu tard, car le* cit. Coetaux 
dit expressément, que tout y est utile. 
Le citoyen Raymond propose d'envoytr une 
députation aux magistrats vde Lausanne , pour les 
invirer à faire effacer les armoiries , les écussons, 
& toutes les anciennes marques de féodalité. La 
députation est arrêtée. 
Le citoyen Boisot fait la lecture d'une pétition 
que le citoyen Vcrdeil se propose de présenter a 
l'assemblée provisoire. Il demande que PhoiMne 
a gage, qui par conséquent a aliéné une partie de 
íà liberté & se trouve sous la dépendance & l'in-
fluence de celui qui le nourrit & le salarie, que 
cet homme n'ait pas le droit d'alíìster aux assem-
blées primaires & d'y voter* Il s'appuye fur la 
Constitution Française de l'an 3 , qui dans l'ar-
ticle XIII du titre II, exclud les domestiques du 
droit de donner leurs suffrages. — " A cette occa-
„ sion, dit le citoyen Vcrdeil, en s'adressant à 
„ rassemblée provisoiie, trous croyons devoir 
„ vous.faire observer que le Projet de Coiistiiu-
' C 3* ) 
,3 tien Helvétique, offrant plusieurs lacunes, qu'il 
„ peut être plus ou moins urgent de remplir, il 
M íeroit à propos que vous vous conformassiez, 
„ du moins pour un tems, aux dispositifs de la' 
M Constitution Française de Tan 3. 
„ Assurément, vous, ne présume* pas qu'il soit 
M possible de prendre des mesures plus figes que 
n celles dune nation éclairée, & qui après avoir 
x fait plusieurs discussions, s'est enfin arrêtée à 
„ celle que l'expérience & les épi cuves les plus 
M .délicates ont fait regarder comme le meilleur 
,3 ouvrage en ce genre. < 
„ Citoyens , ajouta-1-il, rien n'est plus impor-
3? tant que les assemblées primaires. Les amis de 
M la liberté ne peuvent être indifferens fur ce qui 
w les concerne. Ils désirent fans doute avec ar-
55 deur , que Tordre actuel luit changé, & qu'à 
„ une représentation^nationale, ils osent le dire, 
,3 vicieuse dans ses élémens, succède une admi-
„ nistration constitutionnelle & une véritable re-
„ présentation nationale. Mais il ne s'agit pas 
35 toujours de faire vite, il faut avant tout faire 
» bien. „ . ' . » . ' , 
L| citoyen Verdeil fait ensuite sentir la néces-
sité de renvoyer les assemblées primaires, afin 
de pouvoir éclairer le peuple fur leur but, & 1* 
mode qu'on y suivra. 
Le citoyen Begoz membre du comité central, 
répond qu'au sujet des domestiques, cette classe 
utile & tiop long- tems avilie, doit par la nou-
velle constitution rentrer dans - les droits de 
l'homme ; qu'en Suisse la plupirt^des hommes à 
jnge font piutôt des fermiers que des domestiques 
<> luxe, qu'ils passent alternativement du service 
d< ìcuí maître aux travaux de la campagne. — 
*\ 
( 37 ) 
Il montre ensuite avec l'éloquence de la vérité,' 
que le renvoi des assemblées primaires est impos-
sible ; que le vœu des communes s'est prononcé , 
qu'elles font fatiguées de cette "assemblée provi-
soire, qu'elles réclament toutes une constitution 
fixe. En effet, s'écrie.t-il, c< c'est un monstre, en 
55 fait de politique, qu'une assemblée provisoire 
„ si long-tems prorogée, fi foible dans ses moyens, 
„ & si malheureuse dans ses opérations.
 n 
On applaudit vivement au patriotisme & à l'é-
loquence animée du citoyen Begoz. 
ESPIÈGLERIES A LA BERNOISE. 
Extrait d'une lettre des environs oTTvcrdon, écrite 
par un Républicain. 
Je voudrois pouvoir vous dire qu'il n'y a que 
trois ou quatre communes qui vont mal ; mais 
il y en a sûrement davantage, & j'en compte-
rois bien, je crois, près d'une douzaine qui ne 
se seront point assemblées aujourd'hui en assem-
blées primaires : on ne se fait pas d'idée de la 
bètife &de la stupidité de la plupart de ces gens-
là , ils donnent créance aux bruits les plus ridi-
cules : les uns ont vu un oiseau rouge £? noir s"*agi-
ter dans VEglise de Ste. Croix pendant la dernière 
prière du sermon, £«f qui ne se tranquillisa que quand 
le ministre eut prié pour les excellences de Berne. —• 
Jf autres ont vu en Ûair un ours aux prises avec un 
Joldat français, & qui a dévoré ee dernier. — La 
semaine dernière, une jument- mit bas avant le terme, 
un poulain, dont la corne d? un pied de devant riétoit 
pas formée, eh bien, ce poulain avoit une patte d'ours, .- " 
on y voyoit parfaitement les ongles* 
i n ) 
Les vieilles femmes & plusieurs nommes pires 
qu'elles croyent tout cela comme évangile. 
R£PONSE AUX ESPIÈGLERIES BERNOISES. 
Au Quartier- Général de Pùyerne, le 13 Ventôse, an 6 
de la Republique Française, une 8f indivisible. 
PARIS AU GÉNÉRAL POUCET. 
J N O u s sommes entrés hier à dix heures du 
matin à Soleure, fans perdre de monde. Le Géné-
ral Schauenbourg a attaqué les- avant-postes à 
trois heures du matin. Les premiers ont été fur-
pris & égorgés , ainsi que la grand-garde ; on s'est 
battu avec acharnement jusques fous les murs de 
Soleure, où nos troupes sent entrées aussitôt que 
les leurs; on y a trouvé le Général Suisse qui a 
voulu se rendre prisonnier, mais comme ii n'étoit 
pas pris les armes à la main , le Générrl Schauen- , 
bourg l'a laissé libre, & Ta même f it escorter 
jusques dans'son armée. Les rouces & la pleine 
font jonchées de cadavres Suisse»; ils ont perdu 
beaucoup de monde, & nous leur avons fait un 
grand nombre de prisonniers. 
A Bure, des batteries cachées fous du fumier 
ont fait feu fur nos Volontaires se promenant 
/ sans armes. Le Général Schauenbourg, pour faire 
un exemplt
 f a fait brûler cette ville. Morat est 
évacué, nos troupes y font entrées ce matin. 
L'Ile de Sc. Pierre, nu censre du lac de Bienne où 
s'étoient retranchés quinze cent hommes, a été 
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forcée de capituler par une compagnie de nos 
Grenadiers, & la jonction des deux armées doit 
se faire en ce moment. Elles marcheront de con» 
cert sur Berne, & j'espère demain vous en an* 
«oncer ía prise. 
VOUS voudrez bien communiquer ces détails 
à ceux dont le civisme s'intéresse aux victoires 
de nos braves armées. 
Signé
 t P A R I S . 
N O U V E L L E S . 
Voici ce quon écris de Lyon en date du II Vcntost 
Les nouvelles arrivées ce matin à Lyon an-
noncent que le Pape s'est demi de son autorité 
entre les mains du général Berthicr, qui lui a 
donné l'accolade fraternelle & une" garde d'hon-
neur de foo hommes. L'aigle Romaine a été 
placée fur le Capitole ; Rome payera a f millions, 
& tout le pays organisé en République. 
Une lettre dTverdon du 4 Mars annonce ce qui fuit* 
Votre domestique vous dira que la nuit der-
nière nous avons «u une affaire avec des révoltés 
de nos; environs, pour leur enlever deux canons 
qu'ils s'étoient procurés, c'est à quoi 011 n'avoit 
pu réussir, on est allé de nouveau contr'eux ce 
matin avec des renforts, dans ce moment arrive 
un courier qui annonce que l'affaire est vivement 
engagée avec eux, & qu'on leur a enlevé les 
canons, ce qui décidera promptement, à es qu'on 
espère le combat. 
I 40 í 
- Le'citoyen MOURER, Libraire à Lausanne ï 
ayant été instruit qu'il paroissoit une brochure 
intitulée^ les Fruits de tArbre de la Libertés impri-
mée sous son nom, il a de fuite fait, les recher-
ches nécessaires pour connoître le scélérat qui 
avoit osé prendre son nom pour se couvrir d'une 
pareille infamie j ce scélérat est FÂUCHE-BOREI^ 
Libraire à4tfeucbâtel. 
LIBERTÉ. N° . 4. ÉGALITÉ. 
U AMI DE LA LIBERTE. 
o u 
BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
POPULAIRE DE LAUSANNE. 
nu 1 ' • = «• = •m 
Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit. 
Faites constamment aux autres le bien que vous voudriez en recvvoi-. 
Constitution Française, aimée 1795 . 
Le prix de ce Journal, dont il paraîtra quatre pages par jour, est fixé à 4. liv. de Suisse pour trois mois , à 
7 liv. pour six mois, & à 15 pour l'année. On s'abonne 
chez Mourer, libraire à Lausanne , maison Grand à 
la Grotte. 
* • 
Séance du Lundi 26me. jour de la Liberté' Vaudoife. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN E M . DEVELEY, 
. L A discussion s'ouvre fur les assemblées primai-
res. Les citoyens Dapples professeur, Raymoni 
& Joseph en parlent tour à tour avec autant de 
sagesse que d'éloquence- On applaudit à leurs 
lumières & à leur patriotisme. 
Le citoyen Piccard étudiant prononce le dis-
cours suivant : " Citoyens , la reconnoissance doit 
D 
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^ nous engager à rappeller dans leurs foyers tous 
n ceux de nos compatriotes, que les barbares 
„ oligarques forcèrent de s'expatrier dans les an^ 
„ nées de proscriptions & de terreur. De ce 
„ nombre est Cart, qui, par son excellent ou-
„ vrage sur les abus de l'ancien gouvernement, 
9> a porté les premiers coups à l'aristocratie , & a 
,, posé dans nos cœurs les fondemens de la libertés 
à JV joindrai avec enthousiasme Laharpe, le 
„ père de notre révolution : car, il saut en coiv-
n venir, Vaudois, s'il u'eût été notre avocat 
Jy auprès du Directoire de la Grande Nation, s'il 
n n« l'eût intéressé à notre sort, fi ses écrits élo-
„ quens, pleins de force & de vérité n'eussent 
w porté par-tout i'instruction , nous gémirions 
„ encore fous le joug du despotisme, & ce seroit 
„ en vain que , dans notre faiblesse, nous essaye-
„ rions à soulever ÌIOS tètes courbées depuis des 
M siècles, sows le plus dur esclavage. Je vous, 
„ invite donc, citoyens, à rappeller ce grand 
„ homme au milieu de nous : la patrie encore 
„ opprimée par l'impéritie ou l'incuiie de plu-
J5 sieurs de ses ageos Je demande à haute voix , 
55 elle a besoin de lui, elle réclame ses connoik 
M íances, ses talcns & son patriotisme. 
„ Citoyens, la reconnoissance nous prescrit 
„ encoié un autre devoir. Notre patrie a auliï 
„ fourni des victimes à la liberté, peu nombreu-
J5 ses , il est vrai, mais malheureusement trop 
„ grandes. Je veux vous parler encore d'un 
„ Lakmpe, car ce nom n'a du exister que pour 
J5 la terreur des tyrans , &; la ruine des oligar-
„ ques. Donnons ensemble quelques larmes à 
J5 cet immortel héros, qui n'échappa à la lâche 
w vengeance des patriciens Bernois que pour 
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n combattre glorieusement les ennemis de la 
„ liberté. Je prends pour témoins de son cou-
„ rage, de fa valeur, qui toujours rentraînèrent 
„ contre les ennemis de la grande république, 
„ de ses talens militaires, qui toujours déconcer-
„ tirent les projets des tyrans, & qui seuls pu-
„ rent engager les Français à donner à l'étranger 
„ le commandement d'une division de leur plus 
n brave armée; je prends, dis-je, pour témoins 
w de son mérite , ces héros Français qui sont pré-
„ sens, dont la plupart ont servi sous ses dn;-
w peaux. Tous vous réciteront avec enthousiasme 
M les victoires qu'ils remportèrent sous fa con-
„ duite, par fa prudence & fa valeur; tous ver-
„ seront des larmes avec vous sor le sort de ce 
„ brave général ; tous répéteront avec vous ce 
„ cri de triomphe, dont ils firent si souvent re-
„ tentir les campagnes d'Italie , vive Laharpe. 
„ Je desirerois donc , citoyeus, puisque les cir-
„ constances actuelles ne nous permettent pas de 
„ lui élever un cénotaphe , de nous procurer son 
« buste, de même que celui de Buonaparte, 
,5 nous les placerions à côté de Tell. Ainsi , nous 
„ réunirions fous un seul de nos regards \ea mo-
„ dèles & les défenseurs des hommes libres. „ 
Plusieurs citoyens- demandant qu'on y joigne 
îes bustes de J. J. Rousseau & du général Brune. 
Qui pourroit les refuser ? L'un jeta dans l'uni-
vers , par fa mâle éloquence, les fandemens de la 
liberté, & l'autre va combattre pour nous dans 
les champs de la victoire. 
Arrête qu'il fera fait mention honorable du 
discours & du patriotisme du citoyen Piccard , 
& qu'on se procurera les bustes des grands hom-
mes ci-dessus nommés. 
* 
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Arrête de plus qu'une lettre du comité de réu-
iion, invitera le citoyen Laharpe qui est à Paris , 
au nom de rassemblée des amis de la liberté, à 
rentrer dans fa patrie, pour jouir de son ouvrage 
& de la recoiinoissance de tous ses concitoyens. 
Le citoyen Raymond s'élance à la tribune , Se 
plein du noble enthousiasme qu'inspire la liberté, 
il s'écrie : " citoyens , il ne nous suffit pas d'avoir 
M chassé les tyrans, il fout en détruire tous les 
w restes. Notre cathédrale est pleine de monu-
5J mens élevés à l'orgueil, des tombeaux de prin-
M ces, d'évêques, de nobles, hommes qui furent 
M tous inutiles dans le monde pendant leur vie, & 
„ à qui il y auroit de l'infamie à accorder encore 
,j une place après leur mort. Invitons l'assemblée 
„. provisoire à faire dispaioître ces monceaux de 
,, pierre, que l'art n'a pas même rendu recom-
5> mandables ; mais qui ne font que des monu-
55 mens de la lâcheté & de l'esclavage de, nos 
j, aveux. Invitons-là à les remplacer par les grands 
„ hommes, qui furent hs pères de la liberté & 
n les bienfaiteurs du monde. „ 
On applaudit à l'éloquence énergique du ci-
toyen Raymond. 
Séance de Matdi 2Jme. jour de la Liberté' Vaudoife* 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN DEVELEY. 
I 
Le citoyen Raymoncl donne des détails fur la 
convocation des assemblées primaires, instruit le 
peuple, 8c finit par dire qu'enfin la représenta-
tion provisoire s'étoit montrée juste, qu'elle venoit 
d'arrêter que les électeurs de Lausanne pourroient 
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être pris dans toute la commune, & non pas feu-
lement' dans une section particulière. 
Le citoyen Valier, membre de rassemblée pro-
visoire, brave patriote, se félicite de ce qu'enfin 
le citoyen Raymond reconnoit que la représenta-
tion Vaudoise a été une fois juste: il s'efforce de 
prouver avec une éloquence persuisive qu'elle 
l'a toujours été; on s'apperçoit qu'il défend fa 
propre cause, car il la défend très-bien. 
Il nous apprend qu'on vient de porter un 
décret qui rend les séances du comité central 
publiques. 
Il rapporte ensuite qu'un représentant perfide 
s'étoit glissé dans le sein de l'alsemblée provisoire, 
que vendu aux Bernois, il entretenoit avec eux 
une correspondance criminelle, qu'il avoit étç 
démasqué, & s'étoit enfui fur le champ. 
Le citoyen Joseph ne peut contenir son indi-
gnation ; il demande le nom de ce traître. 
Le citoyen Valier le refuse, disant qu'ayant été 
son collègue, il croyoit qu'il étoit de sa dignité 
de taire le nom de ce perfide, mais qu'on pou-
voit le savoir de Dumoulin, commandant de la 
place. 
Le eitoyen Joseph vole auprès de Dumoulin & 
rapporte en frémissant que le traître s'appelle 
Cornaz de Moudon ; il demande que son nom 
soit voué à Pinsamie, & qu'on envoyé une dé-
putation à l'assemblée provisoire, pour l'inviter 
à l'effacer de la liste des citoyens. 
Le citoyen Falconnier prononce un discours 
dont la simplicité & la touchante énergie attestent 
une ame profondément afsectte. Il demande qu'on 
élève un monument aux deux braves hussards 
qui ont été assassinés à Thierrens, qu'il a vu lui-
( 4« > 
même expirans, qu'il a porté au cercueil, & fur 
le fort desquels il a versé des larmes de douleur 
& d'indignation. 
On applaudit aux sentimens généreux du citoyen 
Falconnier. 
Réflexions fur les Révolutions, 
C'est une triste vérité, dans l'histoire du monde, 
que le despotisme ne tombe pas tout d'un coup ; 
mais qu'il faut une fuite d'années pour en détruire 
les effets, lorsque des siècles ont établi Ion em-
pire. Vainement brise-t-on les chtînes fous les-
quelles un peuple gémit. Des hommes abrutis 
par l'esclavage ne sont ni assez instruits, ni assez 
vertueux pour recevoir la liberté. S'ils changent 
de maîtres, c'est pour présenter la tête à un nou-
veau joug. S'ils détruisent une aristociatie, c'est 
pour en élever une autre, sur ìe$ débris de la 
première. Quelque vicieux que soit un gouver-
nement, on l'accoutume insensiblement à h forme; 
les idées de liberté & d'égalité se perdent peu-à-
peu dans l'habitude de l'esclavage; la crainte & 
l'amour du repos plongent les nations dans l'ou-
bli de leurs droits & l'inaction de la mort. Alors 
les citoyens les plus vertueux ne se souviennent 
plus, dans ce malheur avilissant, que la prudence 
du foible, c'est la témérité. — Cependant, quel-
ques hommes courageux crient aux armes, font 
retentir par-tout ce cri de liberté, qui glace d'ef-
froi les tyrans : ils communiquent leur enthou-
siasme aux vrais amis de l'humanité :. c'est un feu 
divin qui s'attache aux grandes âmes., mais qui 
Semble fuir les cœurs lâches & foibleft. 
( 47 ) 
Les révolutions se propagent lentement dan» 
l'elprit des peuples j elles font toujours arrêtées 
dans leurs progrès, par deux immenses obstacles , 
la cupidité & tignorance. Par-cupidité, l'ancien gou-
verna ne v^ut conserver ses places , l'homme nou-
veau veut en obtenir, & par ignorance chacun; 
croît les mériter seul. Une guerre secrette s'allume 
au sein de s'etat, divise les citoyens entr'eux
 f 
arme les familles contre les familles, & la terre 
devient un théâtre sanglant de discorde & de bri-
gandage — Par cupidité, les homme* deviennent 
traîtres, corrupteurs & perfides. Par ignorance, 
ils laissent surprendre leurs suffrages , ils écoutent 
le langage trompeur des faux patriotes, ils croient 
à la regénération des ennemis de la liberté, qui 
se préientent en habit de masque; & souvent, 
jugeant atiffi -mal des résultats que des principes , 
ils s'imragTnerrt que l'ancien gouvernement est tou-
jours le mcilfeuT. Infortuné & trop vil troupeau, 
<jui met fa félicité a être dévoré par des loups 
ravageurs
 3 qu'aucune rapine ne rassasie, & qu'au-
cun frein ne réprime. C'est encore la cupidité , 
qui met en activité les artisans de chicane, les 
imbécilles plaideurs, les émissaires de cabale & 
tous les fourbes révolutionnaires & contre-révo-
Jutionnaires. C'est l'ignorance qui donne prise aux 
intrigans de ces malheureux, qui ouvre le che-
min de la persuasion , & qui entraine les hommes 
íoibles dans l'affreuse situation de se laisser tou-
jours conduire par les insinuations perfides des 
intrigans ou la volonté impérieuse des audacieux. 
Ainsi, comme l'a.dit Chamfort, les gens foibles 
& ignoians deviennent les troupes légères de 
l'armée des méchans. Ils font plus de mal que 
l'armée même, ils infectent & ils ravagent. 
C 48 ) 
Anecdotes, 
Comme je possède un estomach qui triture 
passablement bien les alimens, je me rendis, l'au-
tre jour, dans la boulangerie du citoyen Delisle 
pour y acheter un pain frais, destiné à accom-
pagner un morceau de fromage de Gruyères au 
lieu de la trituration. 
Pendant que je faifois cette chétive emplette,' 
entre une citoyenne qui nous fit la révérence, 
& qui nous apprit, Cl qu'étant hier au soir ( 6 
3> Mars ) à la promenade, par un beau clair de 
„ lune , elle crut y voir ( dans la lune) quelque 
» chose d'extraordinaire, qu'aussitôt elle sortit 
„ de sa poche de très bonnes lunettes, & qu'es-
„ fectivement elle y vit un OURS. „ 
Je lui demandai ce qu'elle auguroit de cette 
vision, sa réponse fut que l'avenir me le prou-
veroit. — Lecteurs devinez avec moi. -— Un 
OURS dans la lune. 
L. O. G,' 
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BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
POPULAIRE DE LAUSANNE. 
27e faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit. 
Faites constamment aux autres le bien que vous voudriez en recevoir. 
Constitution Française, année 179c. 
' • 
Le prix*de ce Journal, dont il paraîtra quatre pages par 
jour, est fixé à 4 liv. de Suisse pour trois mois , à 
7 liv. pour six mois, & à 13 P°ur l'année. On s'abonne 
chez Mourer, libraire à Lausanne , maison Granci à 
la Grotte. 
Séance de Mercredi 2% m e . jour de la Liberté Vaudoife. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN *DEVELEY. 
JL/E citoyen Dubois rapporte que messieurs de 
Montagny & Senaclens, se sont présentés au 
comité de surveillance, pour se plaindre de ce que 
des patriotes ont eu Paudace de venir briser les 
armoiries , seul reste de leur vieille noblesse, k 
cette horrible nouvelle, tout s'émeut dans le 
noble comité, c'est une affaire criminelle, un atten. 
E 
rz>,, /s?\ 
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tat aux propriétés, aux droits íacrés des indivi-
dus j il y va de la tète des brigands qui ont osé 
commettre ce crime d* lèze-orgueil. On ordonne 
la saisie des citoyens Raymond & Laune, exécra-
bles auteurs de ce forfait. Cependant, deux ci- < 
toyens membres de ce comité, sentent le lidicule 
de cet ordre, plaident en faveur de la raison, 
& sont annuller le décret. 
Le citoyen Gaspard Fiaux , sait lecture d'une 
lettre d'un iévolutionnaire Bernois, Wild connu 
par son patriotisme & Ion amour pour la liberté. 
Cette lettre adreísée au comité de réunion, renferme 
tous les témoignages de civisme que l'on pour-
ront désirer même d'un Vaudois. Elle contient de 
plus un ouvrage adressé aux Bernois honnêtes &f 
susceptibles de raison, dan6 lequel la tyrannie des 
oligarques est dévoilée avec les armes de la vérité 
& les ressources du talent. 
On ouvre la discussion sur les assemblées pri-
maires. 
Le citoyen Fiaux termine la séance par la plain-
tive chanson des baillifs. 
Séance de Jeudi 2ome. jour de la liberté' Vaudoise. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN DEVELEÏ. 
Une musique guerrière annonce l'ouverture de 
la séance. 
Le citoyen Wild reçoit du président l'accolade 
fraternelle. Il monte à la tribune, se disculpe du 
malheur d'être Bernois, récite une partie de fa 
vie , annonce son dévouement à la cause des 
Vaudois, &. présente k la société son jeune fils ,' 
(. n ) 
qui reçoit aussi le baiser fraternel, au milieu des 
appLiudiíTemens de toute rassemblée. 
Le cnoyen François, professeur, lit un très-
beau dilcours fur là jcodaluë. On. l'invite à le faire 
imprimer. 
Le citoyen Boisotl'aîné, prononce un discours 
fur les qualités nécessaires aux électeurs. On en 
décrète rïmpresiion. 
Observ. La séance de vendredi n'ayant été em-
ployée qu'à discourir sur les assemblées piimaires, 
nous la passons fous silence, & nous avançons 
rapidement, afin d'atteindre la dernière séance, 
& donner au Bulletin le mérite de la nouveauté. 
Séance de Samedi 3Ime. jour de la Liberté Taudoisc, 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN DEVELEY. 
Le citoyen Mourer , libraire, prononce un dis. 
cours fur l'abus des personnalités; il en donne des 
exemples funestes, & fait voir, avec autant de 
génie que de vérité, les malheurs qui peuvent en 
résulter, L'i m pression de son discours est arrêtée. 
Nous ne pouvons nous refuser au plaisir que 
nous ressentons d'en donner au public une partie, 
ne le pouvant pour le tout. 
Citoyens ! Le tableau lugubre que je viens de 
vous tracer est vrai : j'aime à croire qu'il aura 
fait une vive impression fur vos cœurs sensibles, 
& que, dès ce moment, vous vous tiendrez en 
garde contre les faux-frères qui se seroient in-
troduits, ou pourroieni s'introduire dans cette 
E % 
société, pour la troubler & lui faire commettre -
des actes arbitraires par leurs clameurs déplacées. 
Evitons, citoyens & amis, évitons par tous les 
moyens possibles, ces dénonciations vagues qui 
attaquent les réputations, & donnent la mort 
morale à l'individu fur qui elles tombent *, nous 
en avons, hélas ! déjà piusieurs exemples, puis-
sent-ils êtres les derniers. 
Un moyen pour parvenir à ce but salutaire 
seroit, ce me semble, de n'admettre aucune dé-
nonciation que par écrit, & signée de son auteur: 
on éviteroit par cet acte de pruden e , & sur-touc 
de justice, la désolation de beaucoup de familles. 
Laissons aux tribunaux le foin de découvrir & 
de punir les coupables, selon les formes prescri-
tes par la constitution. 
Notre société n'a point été formée pour déso-
ler, mais pour instruire, mais pour faire connoî-
tre les bienfaits de la révolution, basée sur les 
principes de la liberté & de l'égalité. Abjurons tous 
rejsentimens personnels , Es? ne cherchons que le bon-
heur général. 
Citoyens ! C'est à quoi je me résume, en vous 
invitant a concourir de tout votre pouvoir à cette 
bonne œuvre qui nous vaudra l'estime de tout 
ce qu'il y a d'honnête & de vertueux. 
Pères, mères & enfans s'écrieront alors, dans 
l'effusion de leur cœur,vive la-société des amis 
de la liberté, vivent les membres qui la composent. 
Le citoyen Joseph demande que toute dénon-
ciation soit déclarée nulle, si elle n'est écrite & 
signée par- l'accusateur. Arrêté. 
Le citoyen Bourillon demande qu'on invite les 
ministres à prêcher l'égalité & la liberté, à profi-
ter de l'influence qu'ils ont fur le peuple pour 
( Ï3 ) 
Péclairer, & le faire sortir de cette nuit d'igno 
rance où les despotes onc foin de le tenir par 
intérêt. 
Séance de Dimanche 32me. jour de la Liberté Vaudoise. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN VERDEIL. 
Le citoyen Verdeil occupe îe fauteuil du pré-
sident, au milieu des applaudissnnens de l'assem-
blée. *-- Le citoyen, Bonnard est élu vice - prési-
dent. Les secrétaires font confirmés. 
Le citoyen Raymond dévoile une cabale de 
quelques magistrats , pour se faire nommer élec-
teurs. Ils avoient convoqué une assemblée de deux 
ou trois cent bourgeois, à la maison de commune, 
pour les inviter à se soutenir tous entr'eux , & à 
éloigner des places les habitans , qu'ils représen-
taient comme des dilapidateurs, des étrangers 
perfides, qui vouloient leur enlever leurs biens 
communaux. LPS citoyens Joseph & Charles 
Oboustler se sont rendus à cette assemblée, & là 
avec les armes de la venté , ils ont facilement 
ramené tous ces honnêtes gens , que l'erreur feule 
alloit égarer. Ainsi , cette menée de l'aristocratie 
a tourné à fa honte & à son déshonneur. 
Le citoyen Louis Corboz essaye de lire un diC 
cours, dont on auroit dû décréter l'impression 
avant la lecture. — Il commence par des réflexions 
philosophiques fur le fort malheureux des hom-
mes, il nous apprend que moins sages que les ani-
maux, ils ne savent pas vivre comme eux, fous les 
simples loix de la nature. Ensuite , il met Yarisio-
E j 
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cratie en face de la démocratie. <c Ces deux* mots 
,, au féminin, dit il, me les seront comparer à 
„ deux sœurs} l'aînée aristocrate, superbe, sé-
33 duisante de bien des appas, avec beaucoup 
„ d'esprit, mais vaine , frivole , incapable à l'utile. 
33 La cadette belle, modeste, simple, cordiale, 
33 n'aimant que le bon & l'utile.
 w Passant des 
comparaisons féminines aux masculines, il met 
encore en parallèle un pays heureux & mat-
heureux, un prince débonnaire & méchant, & 
il finit par les comparer avec le cœur & l'esprit. 
Ici , l'orateur ayant été interrompu par les 
applaudissemens de rassemblée, ne peut retrou-
ver fa voix pour continuer fa lecture : il des. 
cend de la tribune couvert de gloire, & vient 
porter aux secrétaires son discours. — On. s'em-
presse de faire connoître au public , que dans 
la fuite de fa harangue, le citoyen Louis Corboz 
se permet cïofsiir un louis à celui qui fera la meil-
leure comédie fur la dèmoeratie aux prises avec l'aris-
tocratie. " Cette manière, a joute-1- il, de faire res-
„ sortir une intéressante morale sera tout , à-fait 
3Í propre à élever l'ame des citoyens & de la 
5, jeunesse. ,3 
Nous invitons le citoyen Corboz à entrepren-
dre lui-même ce charmant ouvrage, son discours 
nous prouvant que personne n'a mieux que lui 
]e talent d'amuser. 
Le citoyen Boisot l'aine prononce un discours 
fur les révolutions des états, fur les sources de 
leur prospérité , & de leur chute. L'impression en 
est arrêtée. 
Le citoyen Gaspard Fiaux termine la séance par 
un petit couplet de sa composition. 
( íï ) 
Séance du Vendredi 37m e . jour de la Liberté Vaudoise. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN DEVELEY, 
Le citoyen Verdeil président étant absent, le 
citoyen Develey ex-président prend sa place. 
Le citoyen Raymond monte à la tribune , ex-
pose le résultat des aisemblées primaires. " Vous 
„ voyez, ajouta-t-il, que l'anítocratie a réulfi en, 
M partie dans ses intrigues, puisque plusieurs 
a, électeurs & suppléans fout indignes de votre 
w confiance. Souffrirons- nous ces nominations? 
M N o n , citoyens, faisons par écrit une protesta-
M tion contre elles, appuyons- la de faits & de 
„ raisons, & invitons tous les patriotes à venir 
„ la signer, afin de l'envoyer au général Brune 
„ à Payerne, pour lui faire sentir comment on 
M a suivi les conseils, qu'il dictoit dans fa lettre 
„ du 2 Ventôse, dans laquelle, il nous avertiisoic 
„ de nous tenir en garde contre les aristocrates: 
„ ne vous dijjìmulez pas , disoit il , que les hommes 
„ attachés à C ancien gouvernement, lui font encore 
„ fort affetfionnés , éloignez les des emplois , en atteiu 
,5 dont que vous ayez la certitude qu'ils Je soient cor-
j> rigés , s'il est pojjìblz que les aristocrates se corri-
„ gent. — Le général Brune, prévoyant Ans doute 
n que les aristocrates perceroient dans les élections, 
,5 il lembloit demander un décret qui les éloigna 
„ des places : ce décret, l'assemblée provisoire n'a 
„ pas osé le porter, ou ne sa pas voulu .-- Sans 
„ doute il auroit été inconstitutionnel ; mais les 
n aristocrates en p'a^e ne font, ils pas bien plus 
„ inconstitutionnels eux.mêrnes? Ne font-ils pas 
E 4 
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í, des monstres hors de nature dans un gouver-
M nement démocratique ?„ 
Le citoyen Develey appuyé la motion de Ray-
mond : u comment- s'écrie-t-il, ces hommes ven-
„ dus à l'ancien gouvernement ont-ils eu le front 
5, & Pimpudeur de briguer une place dans le 
n corps électoral? Comment ces hommes, qui 
„ ont abhorré la révolution française & qui ab-
w horrent la nôtre, pourroient - ils choisir des 
s> magistrats dignes de gouverner un peuple libre ? 
M Soyez - en convaincus, citoyens, ces électeurs 
J} qui ont l'aristocratie dans le cœur, & un faux 
M patriotisme sur les lèvres, n'élèveront aux pla-
w ces, à force d'intrigues & de ruses, que leurs 
„ vils partisans* Alors vous verrez naître les réac-
M tions , les troubles, les désordres, & peut-être, 
,3 vous amis de la liberté, vous aurez à souffrir 
w les persécutions & les proscriptions. Je vous pro-
„ pose aussi d'écrire une lettre au général Brune 
a, pour l'inviter à convoquer de nouveau les 
M assemblées primaires, ou plutôt à nommer lui-
„ même les électeurs, comme Buonaparte l'a fait 
5> en Italie. „ 
On arrête que la lettre fera écrite par le comité 
de réunion. 
Le citoyen Develey rapporte avec indignation 
que les Arpaud , les ThomaíTet, les Duplessy, les 
Gleyre, les Gaulis de Cossonay, tous vils agens 
des Bernois, & fameux par leurs menées aristo-
cratiques, ont été créés électeurs. -.- Et fi Pili-
chody & Rusillon, s'écrie Raymond n'eussent été 
arrêtés, ils auroient fans doute aussi siégé dans 
le corps électoral. 
L'indignation se communique à toute rassem-
blée. Les citoyens Joseph, Will , Develey, 
( Í7 ) 
Raymond, électeurs, paroissent tour-à-tour à la 
tribune, & déclarent qu'ils ne siégeront point dans 
le corps électoral, tant qu'ils feront obligés d'y 
respirer l'air empesté de l'aristocratie. 
Séance de Samedi 38me. jour de la Liberté Faudoisc, 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN VERDEIL. 
" J'ai appris, dit le citoyen Verdeil, que plu-
w sieurs de mes collègues électeurs ont donné 
j, hier leur démission, & déclaré qu'ils ne feroient 
„ point partie du corps électoral, si les aristo-
„ cratesy siégeoient. — Je leur remarquerai qu'il 
„ y auroit de l'imprudence, & peut-être de la 
„ lâcheté à leur céder ainsi la place : il faut au 
„ contraire les chasser. Je prie donc mes collègues 
„ de revenir fur cette décision, & de rester ferme 
„ à leur poste, pour défendre & soutenir la patrie.„ 
Toute l'assemblée applaudit au sage raisonne-
ment, à la fermeté & au civisme du citoyen 
Verdeil. 
Le citoyen Raymond lit la lettre que le comité 
de réunion a adressée au général Brune, relati-
vement à la destitution des électeurs aristocrates. 
Il ajoute »que le général Pouget a demandé une 
copie de cette lettre, munie des mêmes signatu-
res , pour être envoyée au Directoire. Il invite 
les citoyens à venir signer de fuite fur le bureau. 
Le citoyen Raymond demande qu'on renou-
velle les cartes d'entrée dans la société des amis 
de la liberté, & qu'on nomme une commission, 
prise dans l'assemblée même pour la distribution 
de ces cartes. La motion est adoptée. 
( í8 ) 
Le citoyen Joseph observe que les électeurs des 
campagnes assiíteroient peut-être avec p i ai fi r dans 
notre assemblée, il demande qu'on leur ailìgne la 
gauche du président, & qu'on leur délivre des 
cartes particulières. Arrêté. 
Le citoyen Vcrdeil président, met à Tordre du 
jour, pour lundi, la discussion sur les fonctions 
des électeurs. Il invite les citoyens à s'occuper de 
ce sujet, & a faire part de leurs travaux à ras-
semblée. 
Le citoyen Joseph, dont les talens égalent la 
complaisance, termine U séance par deux cou-
plées de {a composition. On applaudit au chant 
& à la poésie. 
„ Séance de Lundi 40 m e . jour de la Liberté Vaudoisc, 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN VERDEIL. 
Un grand nombre d'électeurs se trouvent dans 
rassemblée. - - La musique ouvre la séance. — 
Le citoyen Boisot saine prononce un dilcours 
sur les fonctions de< électeurs. — On en décide 
l'impreffi >n. — Il reçoit du président l'accolade 
fraterne!le. — 
Le citoyen Riymond s'adresse aussi aux élec-
teurs, il leur par'e avec cette franchise, ce cou-
rage, qui caractérisent tous ses discours. Il les 
invice à chasser de l'assemblée électorale ces lâ-
ches partions de l'aristocratie , qui ont surpris 
les furfrages de leurs concitoyens par leurs caba-
les , leurs promesses & leur habileté à se déguiser. 
Le citoyen Ouret père dénonce que des dé-
tracteurs de la Société des Amis de la Libertés tachant 
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de gagner les électeurs des campagnes, pour les 
engager à réunir leur autorité, afin de faire 
cesser les assemblées populaires. Il s'indigne avec 
tous les bons citoyens qu'on cherche à calom-
nier une [société, dont le but est l'instruction 
du peuple, son bonheur & le maintien de sa 
liberté. — 
Le citoyen Deveîey donne divers détails fur 
les fonctions des électeurs Ensuite il rap-
pelle avec une éloquence pleine d'ame & de feu , 
la majesté d'un peuple libre, convoqué pour la 
première fois en assemblée primaire , n'ayant 
plus au-dessus de lui, ni magistrats, ni autori-
tés , ni lois positives. c* Jamais ce pays, dit-il, 
35 le plus beau peut-être de l'univers , le plus 
„ digne d'être habité par un peuple maître de 
„ ses droits, jamais il ne vît d'assemblées aussi 
>5 augustes , aussi dignes de l'histoire & du 
„ respect des siècles avenirs. 
Le citoyen Raymond monte à la tribune, & 
celui que des vils calomniateurs ont peint comme 
un animal féroce altéré de sang, employé son 
éloquence qui a tant de fois fait trembler l'aris-
tocratie, à remuer les cœurs en faveur d'un mi-
nistre, malheureuse victime du despotisme, obligé 
de fuir avec sa famille, manquant de tout, & 
rentrant à cette heure dans fa patrie libre. It 
plaide la cause de l'opprimé, il réclame la géné-
rosité de rassemblée. — L'assemblée l'entend & 
chacun s'empresse, de secourir son frère & son 
égal 
( eo ) 
Séance de Mardi 4Ime . jour de la Liberté Vaudoisc. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN VERDEIL. 
Le citoyen Boisot l'aîné fait quelques réflexi-
ons fur la prise de Berne , sur la destruction 
de l'empire des oligarques , & fur le régne de 
la liberté qui commence pour l'Helvétie. 
Le citoyen Joseph monte à la tribune. " Ci* 
n toyens , dit-il , quelques - uns des nôtres ont 
„ fans doute péri dans les champs de la gloire , 
„ pc\ur assurer la liberté & le bonheur de la 
M pacrie. — Je vous invite à leur élever un mo-
w nument fur la place de la Palud : vous y 
5» graverez ces mots : Aux Vaudois , morts dans. 
5> les journées dû z , 3 , 4 , f Mars , la patrie re-
„ connoijsante. 
n Comme nous ne sommes pas riches, je 
„ demande, que l'aristocratie fasse tes fraix de ce 
,, monument, qui embrasera nos neveux d'une 
„ sainte émulation. 
On applaudit vivement au patriotisme du cit. 
Joseph, & sa proposition est arrêtée à l'unani-
mité. 
Le citoyen François , professeur , prononce un 
discours fur les plaisirs., les divertissemcns &
 v 
les jeux civiques, qu'il desireroit qu'on intro-
duisit dans la République. Son discours reçoit 
l'approbation de toute l'assemblée , & on en 
décrète l'impression. 
Le citoyen Raymond demande qu'on envoyé 
( «I ) 
à rassemblée provisoire une députation , pour 
l'inviter à faire une pension à la mère d'un jeune 
tembour , qui, dit-on , a été massacré par les 
brigands à Vuitebœuf, ayant mieux aimé 
mourir que de crier, vive la république de Berne 
Console toi , malheureuse mère, ton fils est mort 
en héros $ s'il faisoit ton soutien pendant sa vie, 
il fait ta gloire après fa mort. 
Le citoyen Valier remarque que cette affaire 
est à Tordre du jour pour le lendemain , & 
que 1'assemblée provisoire en est déjà informée.— 
On décrète mention honorable aux citoyen-
nes des tribunes, qui ont fait un don de f o Liv. 
pour les frais de la salle , & on les invite à 
recevoir l'accolade universelle. 
Séance de Mercredi 42me . jour de la Liberté Vaudoise. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. 
Le citoyen Verdeil président étant absent, le 
citoyen Joseph ex-président occupe sa place. 
Le citoyen Dubois rapporte que des Genevois 
maquignons de leur métier, se rendent sur la route 
de Berne & de Fribourg , afin d'acheter à vil 
prix les chevaux pris par les soldats, & les fairo 
passer hors du pays. Il demande qu'on prenne des 
mesures contre ces agioteurs. 
Le citoyen Gaspard Fiaux prononce un dis. 
cours fur la récupération de notre liberté, & 
fur la gloire immortelle de nos compatriotes 
morts aux champ de l'honneur. 
Le citoyen Raymond invite les électeurs à 
chasser du corps électoral les parti&ns de Poli-
( 6* )
 / 
garchie, les ennemis de la révolution, & tous 
ces faux patriotes, qui ne paroissent avoir chan-
gés que par force ou par intérêt. 
Le citoyen Jonin d'Aubonne, électeur, monte 
à la tribune; " il n'est pas douteux, dit ce brave 
3) patriote, que l'aristocratie ne se soit agitée en 
M tout sens pour entrer dans le corps électoral. 
w Mais nous ne pouvons l'en chasser qu'au mo-
^ ment où rassemblée fera régulièrement conC 
3J tituée. Quand tous les procès verbaux seront 
9> vérifiés, quand toutes les formes auront été 
w observées, quand il s'agira de procéder à de 
„ grandes choses, alors les patriotes se montre-
)5 ront & nous repousserons de notre sein tous. 
„ ces vaîeis de l'aristocratie. 
Le citoyen François professeur prononce le dis-
cours suivant : " Lorsqu'on exprima hier les 
„ mouvemens de notre allégresse fur la chute 
M des tyrans de Berne , lorsqu'en applaudissant 
w à la motion du citoyen Joseph, nous votions 
w un monument à l'honneur des braves défen-
„ seurs qui auioient succombé dans le combat, 
35 nous ne soupçonnions pas que notre joye seroit 
„ si vite changée en deuil & que nous aurions à 
n déplorer la perte des plus chers de nos corn-
w patriotes. — C'est près des Ormonds qu'a péri 
n le brave Gabriel Forneret chef du premier 
w bataillon des Vaudois. Connu par son courage, 
M son honnêteté, sa franchise, il remporta tou-
M jours l'estime & l'attachement de tous ceux qui 
M le connurent. Endurci au métier de la guerre, 
w simple dans ses mœurs, il n'étoit ni dangers, 
n ni fatigues qu'il ne partageât avec ses soldats. 
w Au moment de notre révolution , ce généreux 
„ citoyen entend la voix de la patrie, qui l'ap-
( «3 ) 
j , pelle à sa défense , il l'entend & il accourt : 
„ il lui fau le sacrifice de lòn avancement dans 
yy le régiment Stet!er,où il frivoit depuis treize 
M ans, & où il avoit déjà obtenu le grade de 
„ Capitaine. Nos jeur.es Vaudois font joyeux de 
53 voir un officier de ce mérite à leur tête 
„ Hélas î il n'a fait que se montrer à eux. A la 
„ première expédition, une balle dirigée par un 
» œil perfide le frappe & le renverse. —. Le 
v voilà donc tranché dans un instant le fil des 
>5 destinées de ce guerrier courageux , qui avoit 
„ servi dans plusieurs campagnes avec gloire , 
M qui avoit tant de fois essayé le feu des en-
5, nemis, le voilà qui succombe sous les coup* 
„ de ses compatriotes. — O guerrier généreux «Se 
w sensible! ton nom sera gravé à jamais dans 
M notre mémoire, il vivra dans celle de nos 
yy neveux & Lra inscrit dans les feuilles de notre 
j , histoire. — — Reçois aussi , jeune Peterlin 
w moissonné comme Forneret aux champ de la 
„ gloire, reçois le tribut de nos regrets & de 
3> nos larmes. — 
On applaudit à l'oraison funèbre du citoyen 
François, & on en arrête l'insertion au bulletin, 
1 
LIBERTÉ. N°. 6. ÉGALITÉ. 
L'AMI DE LA LIBERTE, 
o u 
BULLETIN DES SEANCES DE LA SOCIÉTÉ 
POPULAIRE DE LAUSANNE. , 
Il • • • T H i = = • • - ' I ^ 
2fe faites pas a autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit* 
Faites constamment aux autres le bien que vous voudriez en reci voir1* 
Constitution Française, année 1795^ 
Le prix de ce Journal, dont ií paraîtra quatre pages pal' 
jour, est fixé à 4 liv. de Suisse pour trois mois , à 
7 liv. pour six'irìois, & à 13 pour l'année. On s'abonna 
chez Mourer, libraire à Lausanne , maison Grand à 
là Grotte. 
Séance de Jeudi 4 3 m e . jour de la Liberté Vaudoife* 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN RAYMOND. 
J-ZASSEMBLÉE invite le citoyen Raymond k 
prendre là place du Président, Vcrdcil, qui est 
absent. 
Le citoyen Boisot prononce un discours fus 
les révolutions, les obstades qui s'opposent à la 
rapidité de leur marche, & les moyens d'en trionv 
pher. Il s'adresse ensuite aux électeurs : * Défiez* 
( 66 y 
~ vous, leur dit-il, de ces hommes qui préten-
dent avec acharnement aux emplois, qui se 
n plient en tout sens pour parvenir, qui ont 
M quitté subitement le parti de l'oligarchie, parce 
^ qu'il étoit le plus foible, & qu'il n'avoit plus 
de revenus à assigner, ni de places à donner.. — 
}J Défiez-vous de ces vils ambitieux qui devien-
3) nent les très-humbles serviteurs de toutes les per-
9y sonnes utiles à leur fortune , qui vont mendier 
5) les voix pour réussir, ou qui employent leurs 
M créatures pour les briguer. — Défiez-vous en-
v fin de ces hommes avides & ignorans, qui 
M demandent tout, fins rien mériter, qui psent 
„ tout, sans rougir , & pour qui les places scroient \ 
„ des moyens de dilapidation & de pillage. * ', 
Le citoyen Raymond rapporte qu'il s'est eìevc 
dans l'assemblée électorale contre le procès-ver-
bal des assemblées primaires de Lausanne: "J'ai 
„ parlé, dit il , contre les brigues dei aristocrates 
M qui ont réussi, j'ai élevé ma voix contre Pir-
„ régularité des élections, & j'ai demandé que 
„ le procès-verbal fut renvoyé à l'examen du 
„ corps électoral. Demain, citoyens électeurs, 
„ on le soumettra à votre critique; demain je 
s> vous présenterai les raisons qui m'ont engagé 
M à cette démarche; demain, si la patrie vous est 
,3 chère, vous expulserez de votre sein tous ces 
„ hommes dont l'ame est vendue aux circon£ 
„ tances, qui contrefont le patriotisme par inté~ 
„ rêt, & qui arrivés à leur but développeroient 
„ bientôt les chaînes de leur ancien despotisme. * 
Le citoyen Jonin présente à rassemblée le ci-
toyen Raymondin, il lit pour certificat de son 
républicanisme l'indigne sentence, prononcée con-
tre ce jeune homme, par Pinquisitioa bernoise 
( *7 ) 
le i l Mai 1792, dans laquelle ses vertus & son 
patriotisme l'avoient fait condamner à 25 ans do 
prison. 
Le citoyen Raymondin reçoit l'accolade fra-
ternelle, au milieu des applaudissemens de tous 
les amis de la liberté. — Il monte enfuit» à la 
tribune & prononce un discours éloquent, dans 
lequel il remercie ses concitoyens des marques 
de leur bienveillance, il les invite à profiter des 
leçons de la France, à éviter les horreurs qui sui-
vent si souvent les révolutions, & à montrer k 
Vu ni vers l'exemple d'un peuple qui brise ces chaî-
nes, fans trouble, fans désordre & sans guerre 
civile. 
On arrête l'impreíïìon du discours plein de 
force & de génie du citoyen Raymondin. 
Le citoyen Valier fait part à l'aifemblée d up lai. 
sir qu'il a eu de diner en compagnie, &des idées 
que ce plaisir lui a fait naître. " Assis, dit-il, à 
„ côté du général Pouget, & au milieu de deux 
„ ou trois cent patriotes, mon esprit s'est porté 
n fur les tems passés que j'ai comparés avec le 
w présent. J'ai joui en réfléchissant sur la rapidité 
„ de notre révolution. — Le 8 Janvier nous rece-
w vons Tordre de prêter serment de fidélité à nos 
„ prétendus souverains. — Le 10 nous refusons 
M ce ferment presque à l'unanimité Le 13 quel-
3, ques patriotes, en petit nombre se hasardent 
„ de venir à Lausanne. — Le 17 ils prennent le 
M titre glorieux de représentons de la nation Vau-
„ doise. — Le 19 ils se constituent. — Lesbarï-
a> liss, frappés d'une juste terreur prennent la 
9y fuite. — Les troupes françaises "arrivent, les 
„ oligarques tombent, nous sommes libres, & 
v voilà lç chemin dcjtx semaines. Le citoyen Paris, 
( es ) 
^ disoit dernièrement, dans une lettre au gène-
„ rai Pougets en lui faisant le récit de la prise 
iy de Berne & d'nne campagne terminée en cinq 
„ jours Î voilà une belle demi-décade. Les Français 
„ comptent leurs victoires par demi-décade : nous 
M comptons notre bonheur par semaines, & nous 
„ ^pouvons nous écrier: voilà six belles semaines. » 
Le. citoyen Raymond rappelle à Paisemblée la 
très-humble pétition, adreííée aux magnifiques sei-
gneurs de Berne par le très-humble deux-cent de Lau-
sanne , dans laquelle ce dernier juroit fidélité & 
attachement à l'ours Bernois. 
Le citoyen * Valier s'écrie î " On l'a dit 5 les 
w grands ne Jont grand? que farce que nous sommes 
„ à genoux, levons-nous. Nous nous sommes levés, 
„ citoyens ; pourquoi parler encore de ceux qui se 
w traînent dans la poussière ? w "\ 
Obferv. Le citoyen Cornaz de Moudon avoit 
été dénoncé comme traître & perfide, à rassem-
blée des amis de la liberté, dans la séance du 27me. 
jour de la Liberté Vaudoifc. Nous déclarons qu'il 
s'est pleinement justifié, qu'il mérite l'estime de 
ses concitoyens , & que l'accusation portée contre 
lui est absolument fausse. 
Séance de Vendredi 9 Mars 44me. jour de la 
Liberté Vaudoife, 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. 
Ì Le citoyen Raymond prononce un discours 
adressé aux électeurs, fur la nécessité absolue 
d'éloigner des emploi* tous ceux qui étoient en 
( e9 ) 
place sous l'ancien régime. On applauíit à son 
éloquence, & son décrète l'impression de son 
discours. 
Le citoyen François professeur, lit un discours 
dont l'insertion au Bulletin est arrêtée : cc Le tems 
„ n'est plus, dit- i l , où toute discussion sur les 
,, affaires publiques étoient interdites. Si une 
w personne se permettait de donner son opinion 
„ íìir ce qui se passoít autour d'elle, sur les actes 
^ du gouvernement, tant suprême que subalterne, 
„ on lui imposoit aussitôt le silence le plus ab. 
yi solu> surtout, lorsque ses observations ne s'ac-
„ cordoient pas avec la volonté des despotes. — 
""j, Aujourd'hui, grâce à notre heureuse révolu-
yy tion, tout citoyen a le droit & l'obligation de 
„ s'informer de la chose publique, déformer sou 
,3 opinion, & de l'émettre, s'il croit que ses idées 
,j peuvent contribuer au bien de tous. 
„ Mais comment le citoyen pourra-t-il con-
„ noître les intérêts de là patrie, si on lui ôte 
„ les moyens d'instruction , comme fous l'ancien 
59 régime ? Dans un gouvernement aristocratique, 
„ toute réunion relative à l'instruction politique 
„ est interdite. Dans un gouvernement démo* 
„ cratique, le peuple est appelé à s'éclairer fur 
„ ses vrais intérêts : il n'obéit qu'aux loix aux-
„ quelles il a consenti ; il ne donne sa confiance 
„ qu'aux magistrats de son choix. Ces magistrats 
„ ne font qu'à tems : ils peuvent être réélus au 
33 bout d'un certain intervalle. Il faut donc que 
o leur conduite soit surveillée, pour savoir s'ils 
53 remplissent leurs devoirs, & stils font dignes 
33 qu'on les appelle à d'autres fonctions. — Les 
33 tems font bien changés pour VOUÍ , magistrats 
w aristocrates! Vos volontés étoient des ordies, 
F 3 
( 70 ) 
» vous dominiez fans résistance; les salutations, 
„ hs respects vous suivoient par-tout, jamais 
a on ne vous adressoit la parole en public ou en 
5) pjrjculier, que les noms de vos titres n'ac-
„ compag'iîuTtrnt chaque mot. Ces honneurs 
n éro'ein a vie, vous vous regardies comme 
5> si.péneuLS aux autres hommes, vous vous id n-
j , tiíiés avec Je pouvoir. Aussi, n'eít-il pas éten-
99 nant que vous ayez frémi au projet qu'on a 
„ mis en exécutioa de former des assemblées 
w populaires ; vous avez mis tout en œuvie pour 
,5 les empêcher; mais inutilement le peuple a 
5, montré fa volonté, & il s'est mis en possession 
5) de l'avantage que la constitution lui assure , 
w celui de ù réunir pour converler des affaires 
j , publiques. Tous les peuples libres de l'anti-
„ quité jouirent de ce droit: les Athéniens, les 
„ Romains s'assembloient dans les places publi-
M ques, la douceur du climat leur promettant 
M cette réunion. Si nous nous assemblons dans( un 
„ édifice public, c'est avec ordre & décence. 
„ La calomnie se plaît encore à verser son fiel 
„ sur l'objet & le but de ces assemblées. San* 
M doute, les discussions ont été quelque fois vives, 
- „ & le feront encore. Comment traiterait - on 
M d'intérêts majeurs fans feu & fans mouvement? 
M C'est du choc des opinions que jaillit la véiité 
>3 avec plus d'éclat, &c. „ 
Le citoyen Vtrdeil s'adresse aux électeurs : 
<c
 Citoyens , j'ai appris qu'il se formoit entre vous 
„ des assemblées , dont le but étoit d'élever aux 
w places des personnes de vos balliages ou de vos 
w communes ; je prendrai la liberté de vous re. 
to marquer qu'il ne doit plus exister de balliages, 
5> & que toutes ces distinctions font- annullées 
( 7 i ) 
£ par la constitution i que de plus, les membres 
», que vous nommerez pour le corps législatif & 
w la chambre administrative seront délégués de 
n tout le canton du, Leman, & non pas de telle 
i, ou telle commune. Vous devez donc faire 
„ votre choix dans tout le Pays-de-Vaud indis-
„ tinctement. 
n NOUS allons nommer cinq personnes pour la 
55 chambre administrative qui fera investie des 
„ pouvoirs administratifs , législatif & exécutif, 
33 réunion de pouvoirs vraiment eíFrayans que 
55 nous devrions empêcher, autant que nous Je 
„ pouvons. Ne seroic-il donc pas à propos d'en-
55 gager les électeurs à nommer tout de fuite des 
55 préfets & fous - préfets '{ Nous allons bientôt 
55 être amalgamés avec la partie allemande de 
55 l'Helvétie , & cela à-peu-prè,s dans les rapports 
„ de I à 20 : il en résultera que les préfets & 
55 fous-préfets seront tous allemands, c'est-à dire, 
„ des gens que nous aurons appelés à la liberté 
55 à coup de canon. Je l'ai-dit, lorsque personne 
55 n'osoit élever la voix contre cette constitution, 
,5 qu'on s'est empressé d'accepter aveuglément 
M fans aucune restriction ; j'ai dit que fi l'on n'apT 
» portoit pas quelque, modifie ition à l'article des 
55 préfets jj'aimerois mieux vivre fous nos anciens 
55 baillifs, puisque leur pouvoir était infiniment 
n moindre. Je vous invite donc, citoyens, à Lire 
55 une représentation aux électeuis, pour les 
»
 cntoa&er à ordonner ou demander que le pre-
55 set national soit nommé fur le champ, qu'il 
„ désigne ses sous-piéfets, & que jamais ni les 
w uns ni les autres ne puissent être pris hois du 
35 canton. „ 
La motion du citoyen Verdcil est vivement 
F 4 
( 1% ) 
ppplaudíe. On nomme 'ine commission pour faire 
les représentations au corps électoral : elle est 
composée des cit. Bergier de Jouxtens. François 
professeur, Moyfe Fiaux, & Lacombe libraire. 
Le citoyen Bourillon lit un discours, dans 
Jequel il fait l'énumération des impôts, des fer- ' 
vitudes,des droitsfeigneuiiaux, &c. qui existoient 
dans le Pay^-de-Vaud avant la révolution. — On 
pardonne la longueur & l'ennui du discours en 
faveur des grâces de Porateur. 
Séance de Samedi n Mars 45m e , jour de la 
Liberté Vaudoise. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN DEVELEY. 
Le citoyen Raymond rapporte qu'il a fait la 
rnotion dans l'aslèmblée électorale, que les agens 
de l'ancien Gouvernement fussent éloignés. Il 
rend témoignage au patriotisme de la plupart 
des membres de rassemblée, qui l'ont soutenu, 
dans fa pétition. Mais comme le corps électoral 
ne s'est pas cru compétent pour chasser de son 
sein des hommes nommés par le peuple, on s'est 
contenté de leur faire une invitation à ne briguer 
pour le moment aucun emploi civil. Cette invi-
tation a été insérée au procès-verbal. — * Je de-
w mande, ajoute Raymond, que les amis de la 
„ liberté décrètent que l'assemblée électorale a 
p bien mérité de la patrie, & qu'elle se montre 
p digne de représenter un peuple libre. „ 
Les plus vifs applaudissemens suivent cette 
demande. 
L$ citoyen Raymond fait ensuite la lecture 
( 73 ) 
d'une lettre du cercle des amis de la Conílîtu* 
tion Helvétique de Morges , aux membres du 
comité de réunion de Lausanne. " Nous nous 
„ empressons , est-il dit dans cette lettre, de vous 
„ faire passer une copie des représentations que 
„ nous envoyons aux électeurs de notre com-
„ mune : elle tend à leur désigner quelques-uns 
w de leurs collègues que leur conduite passée & 
„ leur moralité rendent indignes de siéger parmi 
w eux. Elle tend encore à demander, au nom de 
„ la patrie , une épuration des plus strictes d'une 
M assemblée chargée de l'importante fonction de 
„ nommer les représentais & les magistrats du 
,5 peuple, &c. — Nous comptons que, comme 
w nous, zélés & ardens défenseurs de la liberté 
„ & de l'égalité, vous appuyerez notre demande 
w avec toute fenergie , dont une assemblée com-
53 posée de patriotes est susceptible, & dans cette 
55 douce espérance nous répéterons avec vous ces 
,3 mots qui doivent être gravés dans tous les 
33 cœurs : „ Vive la République Helvétique, une £<f 
indivisible ; périssent à jamais les tyrans. 
Adresse aux Electeurs de la Commune de Morges par 
les membres du cercle des amis de la Coajlitution 
Helvétique. 
a
 Le cercle des amis de la Constitution Hel-
w vétique, vous prie de recevoir comme une 
„ preuve de fa confiance l'invitation qu'il vous 
M fait, de ne cesser de parler à vos collègues 
M électeurs, du danger auquel ils exposeroient 
lf) la patrie, s'ils laissoient prendre quelque in-
(. 74 ) 
^ fluence dans vos assemblées électorales, à tels 
„ individus, dont les noms offerts à nos yeux 
w par la liste générale, ont glacé les patriotes du 
n même effroi, qu'auroit pu le faire la vue de 
jj ce serpent hideux de la fable, dont les têtes 
„ renaissoient à mesure qu'on les coupoit. Vous 
a, le savez, citoyens, l'aristocratie subalterne étoit 
„ un mal intérieur qui molestoit beaucoup plus 
M directement encore le peuple Vaudois que l'aiis-
w tocratie suprême, qui n'étoit que l'égide de la 
f premiéte. 
3, Ici c'étoit un châtelain, qui ménageant ses 
M intérêts particuliers, cherchoit une considéra-
„ tion personnelle, & exerçoit une tyrannie sourde 
^ sur l'agriculteur & le petit bourgeois, en inter-
,3 prêtant à son gré la volonté de monseigneur 
„ le baillis, & les décrets de LL. ÉK. nos jadis 
„ souverains seigneurs. 
M Là c'étoit un receveur, exacteur impitoya-
» ble, qui abusant de la simplicité ou de la ter-
33 reur du campagnard, & l'humitioit au nom 
33 redoutable du souverain, pour l'amènera de 
a, prétendues facilités de payement, qui vexoient 
3, le laboreur, retomboient au dommage des pen-
„ sionnaires de l'état; mais procuroient à M M . 
,3 les receveurs, ces fortunes rapides & scanda-
3, leuses, qui attcstoient au public le péculat & 
3, la malversation. 
„ Nous ne rappelerons ni la morgue de ces 
„ militaires à brevets mandiés, qui confondoient 
3, rinsolence & la grossièreté avec l'attitude de 
33 Mars: ni la boursouflure & l'ignorance de ces 
33 précos de ville, qui singeoient les excellences , 
» pour J[ç donner de l'importance
 3 usurper de 
C 7Í ) 
^ l'autorité & fouler aux pieds l'homme sagej 
w cc'niré , irais modtste & timide. 
„ Tous ces gens • la , citoyens í se présentent 
„ actuellement au peuple en habit de masque, 
M mais il ne faut, comme on l'a dit, qu'un peu 
,3 de mémoire pour les reconnoitre. 
„ Que .deviendroit notre liberté, fi vous en 
3> alliez confier le dépôt à ce sbire qui conduisoit 
^-naguères. nos patriotes à Chillon? A. cet autre 
,3 qui plus puissant qu'un baillis, dont ù tenott 
,3 la place à vie , dans la ville principale d'un 
33 des ci-devant balliagcs de terre médiate, mé-
<? piisoit ses concitoyens, & ne trou voit.de société 
,3 digne de lui, que parmi ces émigrés fabrica-
,3 teurs de faux assignats, dont il protégea la 
j, fuite, loisqu'il importoit de les saisir pour la 
„ justification de quelques patriotes injustement 
M impliques dans cette sale affaire. — Nous ai-
a lierions autant voir parmi vous un Gnbriel 
•í d'Erlnch > iìn major Morlot, un colonel R» ' ,iH. 
„ Gardez • nous aussi de l'astuce de ce faux 
,s messager à deux patries , & fans doute à deux 
a, facr.s, qui, pour semer l'allarme & la division 
33 paimi nous, eût l'audace de démentir le rap-
,3 porc de nos députes à Paris, & de dire à norre 
,3 assemblée provisoire, que bientôt nous ne fe-
„ rions plus partie de cette République Helvéti-
M que, donc la Constitution venoit d'être unani-
„ mément accueillie par nous, comme le plus 
w beau présent que le Directoire d'un peuple gé-
,3 néreux,put taire à un peuple ami. 
,3 Ah Citoyens! Gardons-nous auisi de tous 
w ces êtres immoraux, qui n'obtiennent les suf-
,3 stages d'un peuple bon, que par des dissirau-
„ Utions & des intrigues, & qui ne recherchent 
( 16 ) 
^ des emplois que pour nourrir leur orgueil & 
5> abriter leurs désordres. „ 
Signé, BLANCHENAY, président. 
RENtviER, Secrétaire. 
Morges, 9 Mars, an premier de la République 
Helvétique une &f indivisible. 
Le citoyen Develey annonce que les électeurs 
ont prêté , individuellement dans l'assemblée d'au-
jourd'hui, un serment civique. Ils ont tous juré 
de servir leur patrie & la c.tuse de la liberté & 
de l'égalité, en bons & fidèles citoyens, & de 
plus, de n'écouter ni brigues, ni cabales; mais 
de nommer aux places les personnes les plus ca-
pables & les plus propres à la remplir par leur 
patriotisme & leurs lumières. 
Séance de Dimanehe 11 Mars, 46me. jour de la Liberté 
Vaudoife. > 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN DEVBLEY. 
Le citoyen François professeur, demande qu'il 
soit écrit une lettre au général Debons, pour 
l'inviter à nous donner un rapport circonstancié 
de ce qui s'est passé à Berne, de ce qu'il y a 
fait depuis son départ, de la marche des troupes 
Vaudoises, &c. Arrêté que le íecrétaire écrira une 
lettre. 
Le citoyen François lit ensuite le préambule d'un 
ouvrage qu'il se propose de donner au public , 
sur la papauté Bernoise. " Un des moyens, dit-il, 
„ dont les Bernois se sont servis avec le plus de 
( 17 ) 
n succès pour s'élever, c'est: la réformation, dont 
„ ils se déclarèrent les plus ardens promoteurs, 
„ pour s'approprier les richesses de l'ancien clergé, 
3, auquel ils en substituèrent un nouveau, bien 
„ pauvre & bien dépendant. Le sacié deux cent 
„ se mit à la place du pape , dont il pensa dès lors 
„ avoir l'infaillibilité, s'en arrogea les prérogatives, 
„ rédigea les actes de foi, hors desquels il n'étoit 
„ point de salut; composa les lithurgies, con-
„ fera les cures, pensions, &c. Ces fo.rbeshypo-
„ crites exhalterent par-dessus tous les biens cé-
w lestes, en s'emparant insensiblement des ter-
„ restres
 tt. — Le citoyen Franqoisvfait ensuite 
sentir le ridicule & la bizarrerie de ces tribu-
naux indécens qu'on appeíloit conjìjìoires , qui 
empiétoient fur les autorités civiles, dont les 
jugemens étoient arbitraires, fans formes régu-
lières, & plus propres à pervertir les mœurs qu'à 
les corriger. 
Le citoyen Joseph fait la lecture des réflexions 
judicieuses que le citoyea Miéville adresse aux 
Electeurs dans son journal. L'assemblée applaudit 
vivement, & décrète mention honorable des ta-
lens & du patriotisme du citoyen Miéville. 
La discussion s'ouvre fur la manière dont les 
électeurs procéderont à la nomination des Ma-
gistrats. Les citoyens Joseph, Develay & Raymond 
proposent divers plans, tendant à abréger les tra-
vaux, à éclairer les choix & à déterminer les 
opérations. 
Le citoyen Bonnard avise l'assemblée que les 
Bernois arrivent en foule pour réclamer leur biens. 
„ J'aime à croire, dit-il, que leur demande fera 
„ refusée 5 mais devons-nous souffrir dans notre 
» patrie ces hommes que le peuple a considéré» 
( 78 ) 
Ì jusqu'à cet instant, comme des dieux toutpui t 
„ lans, qu'il est accoutumé à regarder en mai. 
5> très, & qui peut-être se serviroient de leur 
3, ancien empire, que l'habitude a fortement éra-
„ bli, pour exciter quelque révolte, ou lemer le 
a, désordre & le mécontentement? 
Le citoyen Va lie r observe qu'il existe a Berne 
un gouvernement provisoire, reconnu par le gé-
nérai Français; que les Bernois qui viennent dans 
le Pays-de-Vaud sent'munis de passeports don-
nés par ce gouvernement & signés du général 
Brune; que par conséquent nous n'avons pas le 
droit de Jes renvoyer. — 11 rapporte avec une 
indignation partagée de toute l'assemblée, que ce 
gouvernement provisoire . est composé de cin-
quante membres du deux*-cent, & cinquante pris 
hors de cecprps, ;& ijpfil est présidé par mon-
seigneur le trésorier "Fâchin g. 
Après une longue discussion, on décrète qu'il 
fera adressé une pétition à l'assemblée provisoire, 
pour qu'elle invite % général Brune, q'ú faus 
doute a été abusé, k écarter de la nouvelle ad-
ministration tous le$ oligarques, dont l'opiniâ-
treté orgueilleuse vient de faire répandre des flots 
de sang, & de plusS à ne pas leur accorder des 
passe-poits. ' 
Extrait June Lettre dtArau , Capitale de VArgovie, 
Le 1er. jour de la liberté des Argoviens, io Mars* 
Pendant un mois que nous avons eu des com-
missaires Bernois, avec une garnison, nous avons 
été assujettis au joug le plus pesanc. — Si Berne 
eut tardé de capituler seulement quelques heu* 
( 79 ) 
res, Arau ne seroit plus qu'un monceau.de cen-
dres j l'exécution du plus affreux complot ayanc 
été fixé dans la nuit du mardi' au mercredi der-
nier. Les membres de notre Comité dévoient 
être saisis & décapités , fur la place même , où 
nous avions planrés l'arbre de la liberté. La 
garnison devoit malsacrer tous Jes Arauviens, à 
l'exception des aristocrates qui avoient été pré* 
' venus de quitter la ville, qu'on devoit, ensuite 
livrer au pillage & aux flammes. Heureusement 
que mardi dans l'après midi , nous avons reçu 
un courier, quiapportoit la nouvelle de la chute 
de Berne, & ordonnoit à nos tyrans de se reti-
rer incellamment. Ils obéirent & quittèrent Arau 
à minuit, ainsi que la garnison. Nous enfonçâ-
mes aussi tôt les portes «de l'arsenal pour repren-
dre nos armes que ces scélérats" nous avoient en-
' levés j & ce ne fut quelle lendemain que nous 
apprîmes le fort qui nous avoit été destinés. Iî 
étoit trop tard pour poursuivre nos assassins
 9 qui 
s'étoient déjà réfugiés furètes terres de l'empe-
reur, auquel nous nous proposons de les faire 
demander par les Français/ 
Extrait dune Lettre de Berne du il Marsl 
Vous savez que notre ville a capitulé le c du cou-
rant à I l heures du matin, & que l'armée du Rhin 
en a pris possession, après nous avoir tué beau-
coup de monde
 fc depuis Fraubronne jusqu'aux 
portes de la ville. C'étoit un bonheur pour nous 
de voir arriver cette armée. Car Berne dévoie 
être incendiée par nos paysans * qui étoient fu-
rieux > de ce que nos ci-devant magnifiques leur 
( 8o ) 
en avoifc tant imposé sur les forces des Français. 
C'étoit aussi le but de quelques magnifiques de 
s'ensevelir sous les ruines de la ville , & l'on a 
entendu le conseiller Herbort, s'écrier en se brû-
lant la cervelle : Tous mes projets ne font pas ac-
complis , mais je meurs avec la joye di voir tout 
le pays malheureux. 
r 
s 
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POPULAIRE DE LAUSANNE. 
2fe fiâtes pas à autrui ce que vous ne voudriez sas qu'on vous fit. 
Faites cenjtamment aux autres le bien que vous voudriez en t ecevoir. 
Constitution Française, année 179c. 
Le prix de ce Journal, dont il paraîtra quatre pages par 
jour, est fixé à 4 Hv. de Suisse pour trois mois , à 
7 Hv. pour six mois, & à i} pour Tannée. On s'abonne 
chez Mourer, libraire à Lausanne , maison Grand à 
la Grotte. 
Séance du Lundi 47me . jour de la Liberté Vaudoise. 
1% Mars. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN DEVELEY. 
. L E citoyen Raymond annonce que rassemblée 
provisoire a reçu la pétition des Amis delà Liberté , 
& qu'on adressera une lettre au Général Brune, 
pour l'inviter à changer le gouvernement provi-
soire de Berne j ayant appris qu'il n'avoit poinc 
été établi par lui, qjais que la crainte l'avoit formé 
ayant son entrée dans k ville. 
G 
( 82 ) 
Le citoyen Boisot l'aîné prononce un discours 
dont l'insertion au bulletin est décrétée. 
„ Le jour de la liberté commence à luire à 
w tous les peuples, & fur les débris des antiques 
„ erreurs, vont enfin s'établir les principes im-
„ muables de la raison. Trop long-tems la tyran-
,5 nie planant fur les nations, y étendit les voi-
w les lugubres de l'ignorance & des piéjugés. 
„ Trop long tems la vérité proscrite & conda m-
„ née, laissa les trônes du monde au mensonge 
„& au crime. Un siècle de philosophie, en fait de 
„ politique , se préparait depuis longues années. 
„ La terre attendoit un peuple puissant & juste, 
„ un peuple législateur. " 
„ Le cri de liberté prononcé fur les rives loin-
„ taines du nouveau monde , a retenti dans 
5, l'ancien continent. A ce cri un nouveau mur-
M mure secret contre les tyrans s'est élevé chez 
5) la grande nation , elle s'est interrogée fur ce 
M qu'elle étoit, elle a senti ce qu'elle pouvoit, 
M elle a voulu être libre. — En vain une horde 
M impie de despotes coalisés est accourue pour 
fc l'asservir , & réprimer ce dangereux exem-
M pie. En vain des tyrans ont soudoyé des lé-
w gions d'esclaves & de scélérats , pour renver-
M fer le gouvernement naturel delà liberté. Rien 
w n'a pu résister aux armes des républicains , & 
M par tout la victoire a suivi les hommes libres. 
Les rois ont été forcés d'abandonner leur or-
M gueiìleuse entreprise, d'accepter la paix & d'é^  
^ coûter des loix. — L'Italie a reçu la liberté, 
^ Rome vient de renaître, & dans fa régénéra-
„ tion, est tombé ce fourbe trop long-tems illufc 
w tre; le père de la superstition , cet être bizare? 
w & ridicule qui sanctifioic l'ignorance, consa, 
C 83 ) 
J croit depuis tles siécles le despotisme le plus 
n absolu dans celui qui commande, impofoit 
„ l'obéissance la plus passive à ceux qui font 
5> gouvernés, & plongeoit les nations dans l'a-
„ brutissement. ", 
Le citoyètvjlayrnond, dòìrasà.l'assemblée l'es* 
quisse d'un plarKiJ^éducation, qu^fìs^iropose de 
loumettre à son ju§^mejit. 
n Et toi aussi, heureuse Helvétie! tu viens de 
„ briser les fers. — Le voyageur en parcourant 
„ tes rochers sublimes & tes sites heureux nere-
„ grettera plus qu'ils soient habités par des eíl 
„ claves. — Les rives du Léman ne retentiront 
„ plus du bruit de nos chaînes, & le Dieu qui 
» gouverne les hommes libres, n'entendra plus 
„ dans ses temples, l'impiété donner à l'homme 
» des noms qui ne conviennent qu'à lui seul. " 
„ Bien-tôt aussi, orgueilleuse Angletterre, le 
„ vainqueur de l'Italie ira t'apporter la liberté que 
„ tu refuses j il signera ton bonheur dans St. 
„ James, & deux grandes nations, divisées de-
„ puis des siécles par l'intérêt des rois , s'uni-
„ ront pour la liberté & l'intérêt des peuples. ' 
„ La communication des lumières s'étendant 
„ de proche en proche, gagnera tous les pays. 
,, Les despotes eux - mêmes , voyant qu'ils ne 
„ pourront plus maintenir leur pouvoir fans U 
M justice & la bienfaisance , adouciront leur ré-
* gime p^ r nécessité, & l'amélioration des peu-
„ pies deviendra générale. — Insensiblement par 
„ la loi de l'imitation , l'exemple du grand peu-
y, pie sera suivi par les autres. Le sistême repu-
„ blicain prévaudra par tout, l'Europe se démo-
„ cratisera & le reste du monde l'ûíutera." 
( 84 ) 
», Tel est le siècle qui va s'ouvrir, siècle d'éV 
m tonnement pour les âmes vulgaires * de sur-
„ prise & d'effroi pour le» tyrans, d'afFranchisse-
v ment pour les peuples & de gloire pour tout© 
» la terre. " 
Séance du Mardi 48me. jour de la Liberté Vaudoìfe* 
13 Mars. » 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH,. 
Le citoyen Falconnier rapporte que le citoyen 
Rey de la Cité , vient de donner deux louis, 
pour secourir les malheureux. L'assemblée le re-
mercie & en décrète la mention honorable. 
Le citoyen Borgeaud père , propose de renou-
veller le Comité de Réunion, il présente un plan 
qui est adopté, avec qnelques amendemens. 
Le citoyen François professeur, fait sentir la 
nécessité d'entretenir une correspondance avec 
les autres sociétés populaires du canton Léman, 
afin qu'on connoisse f état de - chacune de se» 
parties. — Il ajoute qu'il vient d'apprendre que 
les racines du gouvernement aristocratique ne 
font pas encore entièrement extirpées. " On a 
w laissé, dit - il, un de Vattenville directeur de 
„ l'hôpital à Villeneuve , place dont le revenu 
„ vaut presque celui d'un ci-devant bailliage. ïl 
„ y a quelques jours qu'on pria Madame- son 
„ épouse, de prêter íòn cabriolet pour conduire 
„ à Lausanne un sergent Français blessé; & Ma-
„ dame refusa , disant qu'elle en avoit besoin, 
„ pour íe promener. " 
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ÏULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
POPULAIRE DE LAUSANNE. 
2?e faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit* 
Faites coiijiamtftent aux autres le bien que vous voudriez en recevoir* 
Constitution Française, année 1795-
Le prix de ce Journal, dont il paraîtra quatre pages pat 
îour, est fixé à 4 .Hv. de Suisse pour trois mois , à 
7 liv. pour six mois, & à 13 pour l'année. On s'abonne 
chez Mourcr, libraire à Lausanne , maison Grand à 
la Grotte* 
Sfance du Mercredi ^me.jour de la Liberté Vaiidotfc* 
14 Mars. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN RAYMOND, 
JLE citoyen Verdeil annonce à rassemblée que 
le choix des électeurs pour la chambre adminis. 
trative, est tombé fur les citoyens Gleyre, Mo-
nod, Auberjonois ," Perdonnet & Elie Bergíer. 
Tout les amis de la liberté applaudissent à ces 
nominations, tous remercient le corps électoral 
de son discernement & de son patriotisme. 
H 
( 86 ) 
Le citoyen Boisot l'aîn4> prononce un discours 
pour faire sentir que l'éducation fous un gouver-
nement républicain doit être bien différente de 
celJe qui a lieu fous un régime despotique. On 
en arrête l'impression. 
Le citoyen Verdeil lit une lettre adressée aux 
amis de la liberté , par la citoyenne Hermann , 
victime de l'oligarchie Bernoile. Elle demande 
des conseils à rassemblée , réclame fa protection,. 
& finis par lui donner quelques axis. "Par I'ÌIT- -
55 térêt vrai, dit-elle, que je prends à la prospé-
n rite de tous les patriotes énergiques & au 
„ bonheur général , je vous avise de vous tenir 
„ en garde contre les ours vaincus, terrassésr qui 
n vont eíïayer de fraterniser avec vous, en se re-
„ pliant sous des peaux de mouton. Défiez-vous 
M de ces métamorphoses forcées, car si dans ce • 
33 moment la patte de Tours cache ses vilaines 
3, grirîes & fait patte de velours , c'est pour mieux 
w*vous déchirer, dès que l'occasion s'en presen-
» .tera. " 
Le citoyen Boisot, rappelle un article du plan 
de la société, qui détermine le nombre des lëan-
ces à trois par semaine; il demande qu'on le suive 
dans ce moment, pour ranimer un peu la société , 
qui pnroît languir , faute d'occupations. 
Le citoyen Verdeil fait sentir qu'il est utile que 
rassemblée se convoque tous les jours, pendant 
que les électeurs font a Lausanne. — Il demande 
qu'il y ait un ordre du jour déterminé d'avance 
pour toute la semaine , & que la constitution íoit 
à l'ordre de tous les jours. Adopté. 
Le citoyen Boisot, propose que la discussion 
soit ouverte Jeudi, fur l'origine des gouvernement. 
Vendredi, íur les causes des maux des foc:éíù. — 
v C 87 ) 
Samedi, sur les sources de la prospérité des Etats. --J 
Arrêté. 
Observ. Que sont devenus ces inta'issables par-
leurs qui , il y a quinze jours , «ssiégeoient la 
tribune, s'arrachoiciu la parole, & se disputoient 
Je droit de dire des sottises? Belle demande! les 
places d'électeurs font données ; ce n'est plus au-
près du peuple qu'il faut briguer. 
Séance de Jeudi fome . jour de la Libcftc Vaiidoisc, 
I <j Mars. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN FEIGNOUX. 
La discussion est ouverte fur íoiigine des gou. 
vernemens. 
Le citoyon Ravizza prononce un discours fur 
ce sujet : a Dhs que les hommes, dit-i', se sont 
„ réunis en société, ils ont dû natuidiement 
„ convenir entr'eux de quelques statuts, pour 
« servir de règles à tous,& piotéger !e> indivi-
„ dus contre les vexations du plus fort. De-là 
„ est résulté le gouvernement patriarchal , tel 
„ qu'il existe encore chez les Arabes du désert, 
5, 'où chaque tribu est gouvernée pir le plus 
,5 ancien. 
„ Les guerres, fans doute , accumu'èrent une 
„ grande autorité fur celui auquel un peuple 
„ décerna le commandement militaire. Quand un 
3, général qui , par ses'exploits, a acquis la con-
„ fiance de ses soldats, il voit son pouvoir aug-
„ menter successivement, & dégénérer enfin en 
„ despotisme, s'il a soumis des nations. C'est ainsi 
( W ) 
H que se sont formés la plupart des états monar-
„ chiques de l'Europe. Pharamond, général de 
n h nation des Francs, profitant de raffoibliíse-
„ ment des Romains , sortit des fbrèrs de la Ger-
„ manie, s'empara de la Gauie, &fut'le premier 
„ roi de France. — C'est ainsi que se conduisis 
w rent les Gorhs en Espagne , les Huns en Hon-
„ grie, les Lombards & 'es Normands en Italie,-
„ les Anglo-Saxons dans la Grande - Bietagne , 
„ les Tartare> en Russie. — Telle fut l'origine 
w de la royauté, de la féodalité & de la noblesse 
„ héréditaire. Le droit du plus soit établit en 
,, Europe ce régime barbare, & l'ignorance du 
„ moyen âge le consolida, &c. 
„ Je passe au gouvernement républicain, & je 
„ VOÌSÌ I 9 . que toutes les républiques font nées 
,j des abus de la tyrannie ; 2°. qu'ayant corn-
„ mencé par une démocratie pure ou mixte, elles 
M ont dans leur nature un penchant qui les en-
„ traînent à Paristocratie, & de celle-ci à l'oli-
-3, garchie, comme les monarchies limitées ten-
„ dent toutes au despotisme. — C'est ce que 
„ démontre l'expérience du passé, & qui doit 
„ nous faire apprécier l'avantage d'une constitu-
33 tion démocratique & sage, qui est un frein 
„ puissant opposé à cette dégradation progressive 
„ de l'esprit républicain. — La tyrannie de 
y> l'Autriche provoque la confédération des Suis-
,3 ses} la cruiuté des barbares fonde la répu~ 
,3 blique de Venise dans ses lagunes; le defpo* 
33 tisme de l'Espagne forme la république Batave; 
M celui de Tarquin à Rome, celui du ministère 
3, Anglais en Amérique, pioduisent les mêmes 
v estets. — Mais par cette pente que les gouver-
p riemens républicains ont à dégénérer, les Suif. 
( S9 ) 
M ses, les Vénitiens deviennent la proie des oli-
„ garques, les Hollandois ont établi un Sudhou-
a, der, les Romains des César, & déjà les pai-
„ sibles descendons de Guillaume Pcnn dégénè-
n rent sensiblement, &c. „ 
Nous regrettons que notre feuille ne nous per-
mettent pas de donner en entier le discours in-
téressant du citoyen Ravizza. — Tous les lirais 
de la liberté applaudissent à ses talens. 
Le citoyen Boisot l'aîné , après avoir remarqué 
que le préopinant vient de faire l'htstoire de l'ori-
gine des gouvernemens connus, recherche au 
milieu des probabilités philosophique*, qu'elle a 
du être primitivement cette oiigine. — 11 repré-
sente l'homme formé nud de corps & d'esprit * 
se trouvant jeté au hasard sur la terre inculte & 
sauvage; il le suit dans le développement de ses 
connoiffances, d-e ses besoins, de ses désirs 5 il le 
montre s'associant à son semblable pour assurer 
ion existence, accroître ses facultés & protéger 
ses jouissances; se fixant des demeures sédentai-
res, bâtissant des hamaux, des villes; formant 
des peuples, des nations. Il fait sentir que la 
dépravation se développa avec les idées de pro-
priétés u Le fort, dit-il, s'éleva contre le foibl» 
„ pour lui ravir le prix d-e ses travaux; le foible 
„ invoqua un autre foible pour résister à la vio-
j, lence ; les forts s'associèrent entr'eux pour l'op-
„ pression : la guerre s'alluma, les passions se 
M multiplièrent sous mille formes, & produisi-
„ rent un enchaînement successif de malheurs. — 
M Alors les hommes fatigués des maux qu'ils se 
„ cauíbren-t mutuellement, établirent des arbitrées 
3> pour juger leurs prétentions & terminer leurs 
p qutrdìes; ils réunirent à ces arbitres le pou-
( 90 ) 
„ voir de disposer .de Jeurs bras pour réprimer 
„ la violence & garantir Ja vie & les propriétés 
„ de chacun , &c. „ i. 
Le citoyen Boisot repose ensuite le.< conditions 
tantôt expresses, tantôt tacites des sociétés; il 
donne ie tableau de l'origine des divers gouver-
jiemens, & finit par montrer que l'ouvrage le 
plus sublime de l'esprit humain, est une Cons-
tituiïon fondée sur les principes raisonnés de la 
politique. " Qu'on se représente, a jou t e - t - i l , 
„ l'homme dans Je berceau du monde, n'ayant 
w d'idées que celles de ses besoins , fans expé-
33 rience du passé, fans prévoyance de l'avenir, 
,, guidé par le seul instinct de sa nature, — 
35 Qu'on se le représente maintenant, mesurant par 
„ son vaste génie l'étendue de la terre & des cieux , 
„ calculant la misse des astres, saisissant l'éclair 
„ dans la nue, & détournant la foudre: qu'on 
,3, se le représente proclamant ses droits , fixant 
„ la division des pouvoirs , déterminant leurs li-
„ mites, enchaînant par les loix les gouvernans 
„ comme les gouvernés, & que tonte Ja terre 
„ rende hommage à l'homme créateur. „ 
Le citoyen Raymond rapporte qu'il a entendu 
dire qu'il falloit nommer des hommes riches au 
corps législatif, parce que ces places exigeroient 
de la dépense & de l'ostentation. Il invite les 
électeurs à ne pas écouter ces raisonnemens aussi. 
faux qu'injustes. Il fait sentir q ne nos nouveaux 
législateurs ne doivent pas feulement être les 
réformateurs écu Ioix, mais aussi des mœurs & 
du luxej que l'homme riche , qui affiché le faste 
& le mépris pour la médiocrité, ne sauroit être 
le défenseur de l'égalité & de la liberté. 
( 9« ) 
Séance du Vend/ edi f 1 m e . jour de la Liberté Vaudoise, 
16 Mars. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. 
La discussion sur les sources des maux des sociétés 
est à Tordre du jour. 
Le ciioyen Boisot l'aîné prononce un discours,, 
qui tend à prouver que les sources générales de 
la ruine des états, celles d'où déuvtnt toutes 
les autres ; fout l'ignorance & la cupidité. Il parcourt 
rapidement les maux que pioduisent ces deux 
ennemis de l'état social. Il montre qu'un même 
mobile, X esprit d invasion
 9 attaque sans celle les 
étits & les individus, que variant son action sous 
mille formes, il en résulte un cercle éternel de 
vicissitudes & de boulevcrsemens. — Il applique 
les raisonnemens à la république Romaine. — Il 
fait voir que Rome, dont l'immense ambition & 
la cupidité fans bornes, avoient rompu la balance 
qui doit exister entre les états , avoient englouti 
les royaumes & les empires, loin d'augmenter 
par cette avide agglomération fa force interne , 
la diminua, & suc la première cause de la chute 
effrayante de son vaste empire. 
Le citoyen Raymond appuie les raisonnemens 
du* citoyen Boisot de diveis exemples du passé. 
Il prouve que l'Espagne, qui avoit jadis dans 
l'FCurope une prépondérance marquée , a du fou 
arFoibliisement à l'or du nouveau monde. Il mon-
tre que la Suiísc , qui autrefois étoit respectée de 
ses voisins, avoit perdu insensiblement sa gloire 
& son énergie, depuis qu'elle avoit entrepris un 
commerce de ses ioldats, & que tout étoit vénal 
dans le gouvernement. 
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Extrait S une lettre de TransiLvank du io Février, 
Passvan-Oglou, qui est peut-être destiné par 
ses succès à changer la face de Tempire Otto* 
man, est né à Francfort fur le mein. Pendant 
la guerFe de sept ans, il servit íbus Frédéric II, 
en qualité de dragon, & en fut décoré de la 
croix de mérite qu'il porte encore au cou. Il 
,. a aujourd'hui environ^o ans ; il porte une large 
barbe blanche, qui lui donne Pair très vénéra-
ble , & malgré la sévérité de la discipline, son 
armée Paime beaucoup. Les troupes qu'il a fous 
ses ordres montent à environ aoo,ooo hommes, 
qui ont en ce moment pénétré dans la Bosnie. 
Petersbourg. On vint de publier un ukase qui 
défend sous peine de mille roubles d'amende, 
de porter des chapeaux ronds, attendu que 
l'empereur de RuíEe a cru observer que l'époque 
de l'aífoiòlissement du respect pour les rois, date? 
du moment où la coupe ronde des chapeaux a 
prévalu fur les cornes. Le même ukase défend 
de paraître en frac; chacun devra être vêtu à 
l'allemande & porter, au lieu de gilet, des vestes 
avec des poches. Sont auffi interdits les souil-
lers avec les cordons , les demi botines , les 
mouchoirs gonflés , les pantalons &c. — Quel 
grand législateur que l'empereur de Russie ! 
LIBERTÉ. No. 9. ÉGALITÉ. 
L'AMI DE LA LIBERTE. 
o u 
BULLETIN DES SÉANCES DELA SOCIÉTÉ 
POPULAIRE DE LAUSANNE. 
27e faites sas à autrui ce que vous ne voudriez sas qu'on vous fit. 
Faites constamment aux autres le bien que vous voudriez en recevoir. 
Constitution Française, année 179Ç. 
Le prix de ce Journal, dont if paraîtra quatre pages par 
jour, est fixé à 4 liv. de Suisse pour trois mois , k 
7 liv. pour six mois, & à 15 pour l'année. On s'abonne 
chez Mourer, libraire à Lausanne , maison Grand à 
la Grotte. 
Suite de la Séance du Vendredi fImt.jour de la 
Liberté Vaudo\fe, 16 Mars. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. 
J L E président invite rassemblée à s'occuper de 
2a nomination des membres du nouveau comité 
de réunion, qui doit être composé de huit mem-
bres , suivant l'arrêté pris à cet égard. 
Le citoyen Mourer à la parole : a Citoyens , 
M dit-il, avant de passer à la nomination des mem* 
» bres qui doivent former le comité de corref-
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^ pondance, il me paroît que nous devons jeter 
M quelques fleurs fur la triste fin du comité de 
„ réunion, & nous montrer indulgens fur les 
„ quinze derniers jours de son long règne, en 
„ faveur du bien qu'il a fait & de celui qu'il auroit 
,, pu faire. 
„ Une chose, citoyens, a lieu de me surpren-
$> drej c'est la manière dont a fini ce comité: la 
n froideur de la mort s'est emparée de ses mem-
,3 bres, ils se sont dispeiscs comme les ouvriers 
„ de la tour de Babel ; ils n'ont rendu aucun 
9 compte, «Se cependant ils vous en dévoient un,. 
n d'après l'article IX du plan d'organisation, qui 
w porte que, le comité devra rendre compte de ses 
M opérations dans Rassemblée des amis de la liberté, Ç£c y> 
Bonnard. — " Il est vrai, citoyens, que nos 
„ comptes ne font pas encore rendus, mais l'ab-
n sence d'un des membres de notre comité , 
w absolument nécessaire pour cela, en est la cause. 
3> Aussitôt qu'il sera de retour , nous les soumet-
j, trons à votre jugement. „ 
Valier. — " Je n'aurois jamais cru être obligé 
3, de prendre la défense du comité-de réunion
 y 
a, mais puisque, loin de voir tomber des fleurs 
fur son tombeau „ (a), je n'y vois répandre que 
des poignées d'épines, vous me permettrez, 
w citoyens, de vous rappeller ce que vous devez 
„ à la première sentinelle de la liberté Vaudoile. ^ 
Ici » le citoyen Valier fait un long détail dés tra-
vaux qu'à soutenus, & des dangers qu'à éprou-
vés le comité de réunion , dans les tems où la 
tyrannie Bernoise 'écrasoit encore le courage de 
tous les Vaudois. 
(st) ÍVlourer ue s est point servi de ce terme. 
( 9Í ) 
Mourer. — ft Le citoyen Valier vient de faire 
$> vn tiès-Jopg discours fur des choses que tout 
„ le monde fait. Je remarquerai que je n'ai point 
,j cherché à rabaisser les travaux du comité de 
„ réunion} j'ai dit au contraire qu'il a fait du 
„ bien , mais qu'il n'a rien fait les quinze derniers 
5j jours de son règne, & cela est vrai. „ 
Raymond observe, que les citoyens Valier & 
Mourer ont dit tous les deux des vérités ; " mais 
j, citoyen*, ajoute t-il, quand vous ne devriez 
„ à votre comité de réunion que l'institution de 
„ cette société, ne mériteroitil pas votre recon-
„ noiíîance? Si depuis les assemblées primaires, 
^ il a cessé ses travaux, c'est qu'il avoit assuré 
„ votre liberté, c'e** que fa tâche étoit finie, & 
JJ que ses membres se sont dispersés, les uns ayant 
„ été élus électeurs, les autres ayant marché à 
„ la frontière avec nos braves défenseurs. — Je 
n demande que le nouveau comité conserve le 
j, nom de comité de réunion, nom connu par 
x les généraux Français & par toutes les com-
M munes du pays. „ Arrêté. 
Bonnard. — " J'ai travaillé avec l'ardeur d'un 
„ républicain à rétablissement de votre liberté, 
„ j'ai consacré au bien public ma vie & mon 
3, tems. Le succès a couronné mes travaux, & 
„ ceux de mes collaborateurs. Nous sommes prêts 
„ à offrir à l'assemblée le verbal de l'institution 
yf & des opérations du comité de réunion. ,. 
Falconnier. --- " Citoyens, je demande qu'on 
„ finisse ce long verbiage qui n'aboutit à rien,N 
„ $. qu'on procède incessamment à la nomination 
„ des membres du nouveau comité. Aopuyé. „ 
Les membres élus, font les citoyens Bolomey, 
Archinard père, Battier, Glaise, DuvoisinCam-
I a 
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pard, Falconnîer, Vullyamoz ci-devant étudiant, 
Se Borgeaud père. 
Le cit. Duret père, éditeur de la Feuille d'Avis, 
fait un don de 20 livres pour secourir les per-
sonnes dans le besoin, dont les parens font par-
tis pour défendre notre liberté, mention hono-
rable & insertion au Bulletin. 
Séance de Dimanche 1% Mars ï%mc.jour de la 
Liberté Vaudoise. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN DEVELEY. 
Le Citoyen Develey président rapporte que 
notre sort est changé, & que nous allons faire 
une République à part, fous le nom de Repu, 
blique Rhodanique. Il donne fur ce sujet divers 
détails que tout le monde connoit actuellement.— 
Le rapport fait naître dans rassemblée une lon-
gue discussion interminable. — Les uns réclament 
la République Helvétique une & indivisible; 
les autres défendent la République Rhodanique 
& préfèrent d'être un petit peuple de frères., 
plutôt que de s'associer aux Allemands. Quel-
ques uns demandent qu'on se joigne à la France. 
— NOUS nous agitons en vain : nous ferons ce 
que la Grande Nation voudra , & ce qu'elle 
voudra fera fans doute digne d'un peuple libre
 f 
qui protège un peuple ami. 
Le citoyen Boisot l'ainé lit une lettre du gé-
néral Debons, qui donne les détails qu'on lui 
avoit demandé. — Arrêté qu'il lui fera écrit une 
lettre de remrrciemens, avec invitation de con-
tinuer à nous donner les nouvelles — 
Le citoyen François proídíeur, lit un discours 
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v intéressant, dms lequel il prouvé les avantages 
de notre constitution, & relève avec sagacité les 
nombreux défauts de l'ancien gouvernement. — 
Après avoir montré de quelle manière la consti-
tution divise les pouvoirs, fous quelles clauses 
elle les confie aux gouvernans; après avoir par-
couru les diverses autorités, leurs fonctions , leurs 
droits & leurs limites ; a il s'est formé, outre cela, 
tt ajoute-t-il, pour le bonheur des peuples une 
„ magistrature suprême , qui imprime le sceau de 
„ son approbation aux bonnes loix, qui afFer-
„ mit dans leur autorité ceux qui en font les 
„ dignes organes : c'est cette magistrature qu'exer-
„ cent fur les esprits les gens éclairés & instruits 
„ de tous les pays. Ce n'est ni le hasard de la 
„ naissance, ni l'intrigue qui y sont obtenir une 
„ place , mais ce font les lumières, le patriotisme 
w & les talens qui marquent à chacun le rang 
M qu'il peut y occuper. C'est elle qui a dissipé 
n les erreurs, anéanti les préjugés, abattu les 
n trônes, renversé les tyrans. C'est cette magis-
„ trature que les gens de lettres exercent d'une 
y, manière indépendante de tous les événemens , 
„ dans le loisir de la retraite comme dans le tu-
n multe des affaires. Personne ne peut échapper 
„ à son tribunal : elle élève à l'immortalité, ou 
,5 voue à l'exécration ceux qui ont bien ou mal 
^ mérité du genre humain. „ 
Le citoyen Bourillon fait des réclamations con-
tre un article inséré dans le N°. 6 du Bulletin. 
Il demande que l'assemblée désapprouve cette 
mauvaise plaisanterie & redresse cette erreur ; re-
présentant que s'étant engagé de donner le tableau 
complet de toutes les différentes espèces de droits , 
censés, redevances féodales &'servitudes, aux-
I 3 
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quels ce pays est assujetti, la nature de son sujeÇ 
entsdînoit néceiiair*ement cette longueur. 
L'assemblée déclare que le citoyen Bourillon 
n'a ennuyé aucun de ses membres, qu'au con-
traire elle applaudit à son zèle & a son travail. 
Eíle décrète hautement son improbruion contre 
cet article, & en arrête l'insertion au Bulletin. 
Extrait de la lettre du Gêné r ni Debons au citryen 
Boifot Patuc. 
Fribourg, 26 Ventôse, 16 Mars. 
Citoyen, j'ai reçu le i f au soir votre lettre 
du 13, & je me fais un plaisir & un devoir d'y 
repondre au premier moment que je puis y con-
sacrer. — Je dois vous prévenir qu'il m'est impos-
sible de vous donner des détails circonstanciés, 
fur tout ce qui s'est passé dans les divers com-
bats, qui ont amené la reddition de Berne. Mais 
je vous dirai, au sujet de nos troupes, que deux 
bataillons de la demi- brigade' Perrier, postés à 
Ponraux & l'Echelle, reçurent ordre de fournir 
une compagnie pour marcher avec des chasseurs 
carabiniers Français, qui dévoient éclairer les 
avenues de Fribourg. — Us s'avancèrent fur 
BelFaux & Courtepin, où étoient quelques pos-
tes Fribourgeois , contribuèrent à le» débusquer, 
& le conduisirent de manière à mériter l'éloge des 
Français. Ces éloges m'ont été répétés de plu-
sieurs endroits, & m'ont causé la plus vive satis-
faction. Cette compagnie est la compagnie Bur-
nand de Moudon, Je capitaine a eu le malheur 
de ne pouvoir la commander, paice qu'il étoit 
malade depuis plusieurs jouis, & cet événement 
a. empiré fa maladie. — J'ai eu le plaisir de ren-
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contrer le lendemain un des* braves jeunes gens 
qui composent cette compagnie , c'étoit le citoyen 
Bettens; il avoit son cbapeau percé de deux ou 
trois balles; cette parure militaire relevoit encore 
fa charmante figure. ~» On dit que dans ces diver-
ses escarmouches, il y eût un Français & un Vau-
dois de tués. 
Dès ce moment le bataillon Duveluz & un 
corps de levée en masse dans le Pays-de-Vaud, 
înbourgeois , commandé par le citoyen Busignv > 
s'approchèrent de Friboug, assistèrent à fa prise, 
le lendemain 4 Mars : heureusement elle ne fut 
pas meunrière. — Le môme jour, les éclaireurs 
Français , conduits par le citoyen chef de batail-
lon Dumoulin, repoussèrent les Allemands, qui 
s'étoient retirés fur les hauteurs de la ville, jus-
ques au*delà du pont de St. Gines ou Neunech 
à quatre lieues xde Fribourg. Là, les Allemands 
avoient une superbe position. Un plateau élevé 
domine le pont & le village, il étoitdéfendu par 
une artillerie nombreuse, & protégé par des hau-
teurs couvertes de bois. Cette position pnroissoit 
imprenable. Mais rien n'airète les volontaires 
Fiançais, ils Pattaquent pendant la nuit, & l'en-
lèvent à la bayonette. — Un renfort considérable 
d'Allemands arrive pour reprtndre le poste ; les 
Français étoientfaibles vis-à-vis d'un ennemi aussi 
nombreux. L'Allemand montre un courage Hel-
vétique. - - Le Français avoit pour lui son ardeur, 
la cause qu'il défend & l'expérience de la guerre: 
c'e/l ainsi que ses forces se triplerit & le mettent 
en état, sinon de conserver le poste enlevé le 
matin , du moins de rester maîtres du por.t. —-
La nouvelle arrive au général Pijon que les AUe. 
mands concentrent leurs forces fur ce point L'at-
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taque générale étoit résolue. Je me réjouissoís 
d'agir avec nos volontaires Vaudois, suivant la 
promesse du général Brune. Je me rends au lieu 
du combat avec le général Pijon, nous apprenons 
en arrivant, qu'un parlementaire Bernois vient 
annoncer une suspension d'armes. —Je ne savois 
íi cette suspension étoit générale ou partielle. Les 
coups de fusil avoient cessé à notre arrivée, mais 
Je canon se faisoit entendre du côté de Laupen 
& Guminen; ils augmentent mon incertitude, je 
repars pour Fribourg, & me rends de fuite à 
IVLorat pour prendre les ordres du général Brune. 
Je laisse mon aide- de - camp auprès du général 
Pijon pour m'informer de ce qui pourroit se pat 
fer de ce côté-là. — Arrivé à Fribourg, je ren-
contre le citoyen Laharpe, mon chef d*état-major, 
qui m'invite de la part du général à aller diner 
à Berne le lendemain, & m'apprend que l'armée 
du Rhin y est entrée, sous les ordres du général 
Schauenbourg. — Notre espoir d'une attaque 
générale s'évanouit: si l'amour-propre militaire, 
peut-être l'amour-propre national en sourire mi 
peu, l'humanité nous conlole, & nos premiers 
cris de reconnoissance font pour la République 
Française & ses généreux enfans, qui ont assuré 
notre liberté. 
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Séance de Lundi f4me» ìour dc la Liberté Vaudoise, 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. 
Le citoyen Verdeil a la parole. " J'ai apprît 
„ qu'on s'étoit extrêmement élevé hier, contre 
* le projet d'une République Rhodanique} je 
„ crois que l'on n'est pas suffisamment éclairé 
„ sur ce sujet. — Je vous ai déjà parlé plusieurs 
„ fois de la difficulté de nous associer avec la 
a, Suisse Allemande. Le langage, les mœurs , 
j5 les préjugés nationaux, tout s'oppose à cette 
„ réunion. Le général Brune, autorisé par le 
„ Directoire, a sans doute senti ces difficultés. Je 
„ vous en préviens, il tient à ce projet de Ré-
* publique Rhodanique, parce qu'il Je croit le 
„ plus utile pour notre patrie. Mais, fans vous 
„ dire de l'accepter par la force d'une influence 
n étrangère, je crois pouvoir vous prouver qu'il 
„ est le meilleur pour nous. — Je vous le de-
3, mande, qu'elle figure feroient à Lucerne les 
n législateurs qu'on vient de nommer & dont 
„ la plupart ignorent absolument la langue aile-
„ mande? Comment veilleroientils à vos in té* 
„ rets, à ceux de la liberté & de l'égalité? 
M Ne joueroient-ils pas dans le corps législatif 
,, le rôle d'hommes de bois? — Vous connoissez 
„ la haine immortelle qui a toujours subsisté entre 
„ les Velches & les Allemands. Cette haine loin 
„ d'être diminuée paroit s'être accrue, parce 
yy que les habitans des campagnes croyent que 
„ les Bernois les ont trahis en notre faveur 
5, & qu'ils nous ont appelés avec les Français : 
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j, Aussi, lorsqu'un Bernois se hasarde à sortir 
„ dans la campagne, il risque d'être assommé.— 
„ On a beaucoup crié contre le lot que le gé-5 
„ néral Brune nous offre, & cependant c'est la 
M fleur de la Suisse, les pays les plus fertiles , 
w les plus riches, les plus variés en productions. 
„ On vous a dit que les bailliages Italiens va-
n loient moins que rien, & on a demandé en 
w grâce qu'on nous en débarrassât. Mais ce font 
„ des mots qui ne prouvent rien ; le seul bail-
„ liage de Lugano qui est le plus considérable, ren-
^ ferme fo à 60 mille habitans. Il est fertile en 
w vins, olives, citrons, oranges, & c'est un des 
„ plus beaux pays du monde. Ces bailliages, 
„ dit-on, ayant appartenu au Duc de Milan, 
M deviendront pour nous une source de guerres 
„ avec la Cisalpine. Mais cette assertion suppose 
M qu'aucun traité ne nous unira avec cette ré-
33 publique ; elle suppose que la Grande Nation, 
„ sous la protection de la quelle nous seront 
M toujours, n'existera plus. — Enfin, citoyens, 
^ si vous aimez votre patrie particulière, si le 
* Pays-de-Vaud vous est cher, si vous désirez 
j, la prospérité de votre ville, accepté ce projet 
„ de République, & Lausanne' le centre du 
w gouvernement, deviendra riche & florissante 
9y par son commerce, son activité & son indus-
„ trie. — Nous n'en demeurerons pas moins liés 
„ au reste de THelvétie ; n'y ayant aucune riva-
„ lité entre nous, un traité solide, dont le peu-
M pie Français fera le garant, nous unira avec 
>3 les Allemands, & nous vivrons tous, à côté 
5, les uns.des autres, en bons Républicains.— 
„ D'après ce que je viens de dire , je vous in-
„ vite à réfléchir surtout cela & lorsque vous 
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w aurez senti la force de ces raisons, vous adret 
„ ferez une lettre de remercimens au général 
„ Brune. 
L'assemblée applaudit vivement au sage raison-
nement du citoyen Verdeil, qui vient de placer 
dans tous les cœurs, la République Rhodanique. 
Le citoyen Raymond observe que les Aristo-
crates profitent de l'état de doute où nous som-
mes j pour iemer la division parmi nous. Ils 
disent à l'un, il faut la République Lémanique; 
à l'autre, l'Helvétique peut feule nous sauver; à 
un troisième la Rhodanique est préférable ; & 
parce moyen ils suscitent des disputes d'opinion, 
& cherchent à nous amener à lutter de volonté, 
contre la Grande Nation. " Citoyens, ajoute 
„ Raymond, je vous invite donc à vous rallier 
„ aux Français , suivre leurs directions & à croire 
„ qu'ils peuvent seuls conduire notre patrie au 
M bonheur. — 
Le citoyen Piccard monte à la tribune : c< Je 
„ préfercrois, s'écrie t-il, être joint à la France , 
„ plutôt que de faire partie de cette République 
„ Rhodanique. Nous allons être à la disposi-
M tion du premier qui voudra nous prendre, 
M car nous ne saurions supposer une paix per-
„ pétuelle, sur-tout à côté des Bernois. „ 
Verdeil. — ct Berne ne doit plus inspirer de 
w crainte, elle est anéantie; ses ressources font 
„ épuisées , les causes de fa grandeur n'existent 
M plus. Le reste de son trésor a été enlevé, son 
n arsenal est vide, la plus riche portion de son 
y> territoire nous est donnée. Où seroient ses 
M moyens de se relever ? où sont ses force» pour 
„ nuire ? 
Le jeune citoyen Prades lit, avec les grâces 
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de l'enfance, une lettre que lui a écrite un de 
ses compagnons de Collège. " Puisque nous 
5, avons congé aujourd'hui, dit ce jeune écolier, 
9 que je ne puis pas aller chez toi, je veux ce-
n pendant employer quelques momens de ce 
j , jour à causer un peu avec toi de nos petites 
„ affaires. Car, vois-tu, on nous oubliera peut-
w être au milieu de tout ce tapage. Les hommes 
n faits ne pensent que pour eux, à profiter de 
„ la révolution; ainsi il faut bien que nous y 
„ pensions un peu pour nous autres jeunes 
„ gens. — Ce qui m'a fait venir cette idée jpnon 
w ami, c'est qu'il y a quelques jours que tu offris 
„ à l'affemblée populaire tes pièces de prix de 
„ Collège; & voici ce que j'ai dit en moi même, 
w quand je l'ai su : si l'instruction du Collège 
„ étoìt arrangée & pratiquée autrement, Prades 
„ auroît eu sûrement plus de prix & de meilleurs 
„ prix à présenter. Mais on nous a enseigné j\is-
M qu'à présent, presque comme si on vouloit 
„ feire de nous des Capucins ou des Moines 
m pour chanter la Messe ? „ 
Le jeune écolier raconte ensuite à son ami 
une conversation qu'il a entendue. — C'étoit u» 
de ses instituteurs , qui faisoit sentir, combien 
l'étude exclusive du Grec & du Latin étoit ab-
surde , qu'on ne devroit étudier ces langues 
que pour saisir l'etimologie des mots , ou tout 
au plus pour entendre les auteurs ; mais fans 
chercher à parler, écrire & traduire en latin. 
Il disoit qu'il vaudroit mieux enseigner, à la 
place de tout ce fatras inutile d'érudition , la 
langue française ^ qu'on parle assez mal en Aca-
démie ; parce qu'on se croit dispensé de la savoir, 
pourvu qu'on parle un mauvais latin. — Nous 
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regrettons que les bornes de, cette feuille nous 
empêchent de donner tous les raiíònnemens du 
petit écoliers ils font honneur à fa sagacité & à 
ses lumières. 
L'assemblée applaudit au jeune lecteur & 
l'invite à recevoir l'accolade, fraternel le.— 
Le citoyen Bourillon continue la lecture de 
son traité sur les droits seigneuriaux, les fiefs, 
redevances &c. Il en parle avec connoissance & 
comme un homme qui s'est occupé avec succès 
de cette étude. L'assemblée le remercie, & en 
décrète la mention honorable. 
Séance du Mardi f 5me. jour de la Liberté Vauioisc% 
2o Mars. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. 
Le citoyen Heubach monte à la tribure, pour 
faire à rassemblée sa confession de foi. Il convient 
avec franchise qu'il a été attaché à l'ancien gou-
vernement, & qu'il sut le partisan de l'aristocra-
tie; mais il déclare avec une expression qui ne 
laisse pas douter de la vérité de ses scntimens , 
qu'il défendra maintenant de tout son pouvoir 
le gouvernement démocratique, & qu'il voue 
désormais à l'exécration l'oligarchie & ses par* 
tisans. 
Raymond. — " Vous venez d'entendre un ci-
„ devant aristocrate qui vous a parlé avec une 
„ franchise bien rare chez cette classe d'hommes.— 
,3 II est venu auprès de moi me demander une 
„ carte d'entrée à la société, rn'invitant à écrire 
( 106 ) 
^ sur cette carte, pour Heubach aristocrate converti, 
„ J'ai admiré son procédé, & n'étant pas corn-
M pétant pour lui accorder fa demande, je l'ai 
n invité a yenir la faire aux amis de la liberté ; 
n je ne doute pas, citoyens, que vous ne rece-* 
M viez au milieu de vous, un homme qui vient 
„ d'abjurer publiquement ses erreurs. „ 
L'assemblée applaudie à la régénération du ci-
toyen Heubach , non-feulement elle lui accorde 
une carte de civisme > mais elle l'invite encore 
à recevoir l'accolade fraternelle ; & lui montre que 
les amis de la liberté savent oublier les défauts 
dont on s'est corrigé. 
Le président lit une lettre du citoyen Battier, 
Bâlois , qui remercie l'assemblée de l'avoir nommé 
membre du comité de réunion. Il représente que 
n'étant pas citoyen Vaudois, il ne croit pas de-
voir accepter aucune place ; ajoutant d'ailleurs , 
que ses nombreuses occupation1* l'empêcheroient 
d'être aulsi utile qu'il le desireroit. 
( i©7 ) 
C H A N S O N . 
Adressée.aux Français à leur arrivet dans U 
Pays-dt-Faud. 
Air: de Reymonde, 
Dans la célèbre Italie , 
Tout parle de vos succès. 
Ne craignez pas qu'on oublie 
La gloire du nom Français. 
Des Romains dignes émules 
Vous savez vaincre & chanter : 
Les Scipions > les, Catules 
N'ont fait que vous devancer. 
De la fière indépendance 
Nos rochers sont le séjour; 
Le bonheur & l'innocence 
Y sont les fruits de l'amour. 
Ne détruisez pas ces charmes ; 
Sachez plutôt les goûter. 
Le seul renom de vos armes 
Eloigne assez le danger. 
Vous avez assez de gloire, 
N'est-il pas tems d'en jouir ? 
Le chemin de la victoire 
Conduit toujours au plaisir. 
Les échos de Meillerie 
S'effrayent au bruit des tambours. 
Craignez d'offenser Julie, 
D'épouvanter les amours* 
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PRÉSIDENCE DU CITOYEN JOSEPH. 
f iE citoyen Raymond à la parole : * Citoyens, 
„ rassemblée provisoire a reçu dans son sein le 
„ citoyen Ochs, député de Bâle. Son éloquence , 
n fa modestie, son maintien, sa physionomie in-
„ téressante, tout a prévenu en sa faveur ; tout 
w a annoncé' en lui cet homme dont \es grandes 
„ idées ont conçu le projet de rendre THelvétie 
„ libre, & de n'en faire qu'un seul peuple. — Il 
s, nous a confirmé que la République Helvétique 
( no ) 
S5 demeureroit une & indivisible. — Quoique j'aie 
„ paru être un instant le défenseur de ia Répu-
„ blique Rhodanique, c'étoit pour étouffer la 
„ discorde que cette nouvelle scmbloit jeter au 
„ milieu de nous, c'étoit pour rallier les cœurs 
„ autour d'un point fix>, & m'opposer autant 
,5 qu'il m'étoit polììble, aux moux de l'anarchie 
„ & du délire insensé de ceux qui prétendoient 
„ s'opposer à la volonté de nos défenseurs. — 
,5 Maintenant, je rends grâces au Directoire Fran-
3, çais qui vient de créer un peuple libre, digne 
„ de la grande Nation...- Sans doute, l'Helvétie 
„ va reprendre son ancienne énergie : sa position, 
« la bravoure de ses habitans, l'histoire de leurs 
,3 ayeux , tout l'invite à jouer un rôle dans TEu-
,3 rope. — Il ne me reste qu'un vœu à former, 
,3 c'est que ma patrie ait autant d'Ochs que de 
33 législateurs. „ 
On applaudit vivement au vœu du citoyen 
Raymond. Peisonne ne demande la parole, ras-
semblée languit ; Raymond s'élance à la tribune : 
<l
 Si les séances ne font ni fi nombreuses', ni si 
33 intéressantes, citoyens , ne vous en étonnez pas» 
53 les assemblées primaires font passées ; l'ambi-
„ tieux, l'intrigant n'ont plus rien à faire ici.' 
,3 Quand on les convoquera de nouveau, vous 
33 les verrez revenir ces hommes quit il y a un 
„ mois, se disputoient cette tribune & s'achar-
,3 noient à vous répéter que leur vie, leurtems, 
3, tout leur êtie étoient à vous:— Je levois avec 
33 pciue, l'esprit public se refroidit, l'insouciance 
» gagne tous les cœurs j l'instruction a déjà fati-
>3 gué l'ignorance des citoyens, qui se croyent 
j3 libres fans savoir ce que c'est que la liberté.— 
^ Vous qui ne venez ici qu'écouter, en observant 
p toujours le plus rigoureux silence, je vous 
:* invite à monter quelquefois à la (ribuae & à 
( m
 > 
9> ranimer par vos discours le génie du bien 
j , public qui commence à s'éteindre. „ 
Le président lit une lettre du général Debons, 
dans laquelle il invite les membres du comité de 
réunion à faire part à la société des amis de la 
liberté, delà réponse du Directoire Français à fa 
lettre. 
Raymond. — " Bientôt rassemblée provisoire 
„ va se dissoudre, pour être remplacée par les 
„ autorités constituées. Le citoyen Mourer a jeté 
^ „ des fleurs fur la fìn du comité de réunion i je 
„ vous invite, citoyens, à en jeter de pareilles 
„ fur le tombeau de rassemblée provisoire. „ 
Gaspard Ftaux. — ° On répète sans cesse que 
w l'assemblée provisoire n'a pas bien mérité de la 
.„. patrie.,Revenez de cette erreur, citoyens: elle 
a a fait son devoir aussi bien qu'elle VA pu , dé-
n pourvue de moyeas, d'argrn, d\.utorité, elle 
9 a cepui^ant défendu la liberté, elle Ta éveillée 
^ dansjes campagnes où elle fcniraeilloit encore; 
i^ elle a fait marcher la machine du gouvernement: l 
„ dans des circer stances difficiles, & nous a amené 
„ à une fia, sinon brillante, du moins satisfais 
* santé. ^ 
On renouvelle la présidence & le bureau. Le 
citoyen Boisot l'aîné est élu président ; le citoyen 
Mourer est créé secrétaire, Vullyamoz est con-
firmé. 
C «3 ) 
Extrait d'une lettre du Général Debont aux Membres <f* 
Direcloire Exécutif. 
Berne, 16 Ventôse and. 
Citoyens Directeurs ! je ne puis résister ae désir de Joindre aux* 
dépêches du général Brune l'expreffion de la vive reconnoif-
" ? ^ u e v o u s P o r t e n t l e s volontaires que j'ai l'honneur de 
commander, & celle de tous les bons patriotes Vaudois. 
Aujourd'hui, le général Brune est entré dans Berne, aujour-
d'hui nous pouvons espérer que la liberté, l'égalité feront les 
bases du gouvernement-de la future République Helvétique., 
une & indivisible. Grâces vous en soient rendues, citoyens 
Directeurs, c'est à la bravoure & aux principes républicains 
Français, que nous devons ces sources du vrai bonheur. Les* 
généraux, qui ont rempli vos intentions, font encore un nou-
veau bienfait de votre part. Les Vaudois paisibles amis des Fran-
çais ont vu leurs propriétés respectéess Sous de tels chefs 4 cha-
que soldat étoit un défenseur & un ami: enfin, nommer le 
général Brune & ceux qui commandent sous ces ordres, c'eít / 
fcire l'éloge de notre situation militaire & politique. ( 
Vive la République Française, vivent toutes les .Républi- ' 
ques fondées fur la liberté & Wgaliré. 
Salut & respect, DEBONS, génital. 
Réponse du Directoire Exécutif* 
Paris, 24 Ventôse a# 6: 
Le Directoire Exécutif a reçu, citoyen général, votre le£» 
tre du 16 de ce mois. Il a lu avec beaucoup de satisfaction 
l'expression de vos sentimens & de ceux des patriotes que vous 
commandez, envers la République Française. £n vous assurant, 
citoyen général, d'un retour sincère d'affection de fa part, le 
Directoire se plaît à donner des éloges mérités à ld conduite 
que vous avez tenu?, ainsi que vos braves frères d'armes. Vous 
avez resaisi ayee courage la liberté que l'oligarchie vousavoit 
ravie,- VAUS VOUS êtes montrés dignes d'être républicains, & 
c'est à votre exemple que vos concitoyens devront là nouvelle 
gloire, dont ils ne peuvent manquer de se couvrir, aujourd'hui 
qu'ils ont repris leurs droits, & qu'ils n'agiront plus que 
d'après leurs sentimens & leurs opinions. 
Le président du Directoire Exécutif. Signé, MÈRLIÏT. 
Par le Directoire Exécutif, le secrétaire général, LAGABDB. 
Extrait d'une lettre d» Berne du zt Mars, 
î'ai vu aujourd'hui chez le général Brune lecitoyen Junod ,^ 
qui part dans dix jours pour Paris, oò il jMjghtera au Direc-
toire les Magnifiques enfermés soigneusement^gs des cages de 
fer. — On vient d'amener ici 28 pièces de canotíou obusiers , 
plusieurs chariots de poudre, attirails de guerre & deux mille 
sacs de froment,qui ont été découverts par le citoyen Junod , 
dans les gorges près du lac de Brientz & autres lieux de 
l'Obet/and : e'étoit la dernière ressource de nos ennemis. 
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 9 
24 Mars. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN BOISOT. 
JLJE président, voyant que les assemblées devien-
nent tous les jours moins nombreuses, & que-
bientôt elles seront désertes, ouvre la discuffioa 
sur cette question : si Ton doit fermer la société 
des amis de la liberté, ou du moins en suspen-
dre les séances ; & dans le cas où l'on décide-
roit le contraire, quels seroient les moyens de 
Ja ranimer. L 
í »4 ) 
Le citoyen Vullyamoz prononce un discours à 
çe sujet. Il fait sentir le danger qu'il y auroit à 
fermer la société populaire , dans un moment où 
la liberté trouve encore tant de cœurs rebelles 
à ses loix. Il prétend que pour la rendre plus 
intéressante, il faut allier l'instruction à l'amuse-
ment; en conséquence, il voudroit qu'on fit à 
1£ tribupe des lectures piquantes, qu'on récitât 
les plus beaux traits de notre histoire, & qu'on 
chantât des hymnes à la liberté, où l'on invi-
teroit les citoyennes à faire chorus. 11 voudroit 
encore qu'on assignat des prix aux compositeurs & 
aux chanteurs , qui réuni roi en t tous le&tsuffrages. 
François professeur. — " J'ai applaudi au dis-
w cours du préopinant, &jene ferai qu'y ajou-
yy ter quelques réflexions. — Si cette société se 
„ dissout, l'esprit public se perdra, le flambeau 
w, du patriotisme , qui brûjoit au mijieu ,de nous , 
^ s'éteindra. Les autorités constituées ne serpnc 
„ pas íurvdllées » dies mardieront suivant leurs 
w caprices, & fans doute d'un pas incertain, puis* 
M qu'elles ignoreront le vœu du peuple, ia crois 
~ donc ^ue nous devons coqseryer cette sociétés 
w & pour déjouer les aristocrates qui se réjouis-
„ sent de sa chute, rendons nulles les objections 
w qu'on ne<;esse ^e faire Gontrefjle. — On nous 
„ reproche de nous assembler dans ce temple & 
35 d'empêcher que le culte ne s'y fasse; invitons 
a'tés râmistees a recommence* íeurs fonctions, 
à que jamais ©ou* n'ayons eu l'intention de fus-
„ pendre., & si ces ornernens pb$^i*ent respxjt 
,j des dévots], rendons éeterapkà feímpliiçité.r— 
„ Up autre «noyer* de rejeyei* qet$e .aifoff&lée > 
9> c'est d'en renxh?e.te séances jwbî»<qiiÊ$ríì#e ^ 
^ -aristocrates y yteiwtein, q^iìs V8*fa*» -qu'il* 
( I l í ) 
M entendent, & qu'ils Ressent de nous calomnier. 
„ Nous ne devons pas les craindre ; s'ils avoient 
v l'audace d'énoncer leurs opinions perfides, de 
„ chercher à entraîner le peuple dans leurs maxí-
„ mes erronées, npus sommes assez courageux 
„ pour les combattre, assez forts de notre cause 
„ pour hs vaincre. — Enfin, je proposerai de 
,3 réduire le nombre des séances à deux par se-
„ maine. Dans les jours du printems & de l'été, 
^ \ts travaux de la campagne appelent les citoyens, 
,3 & nous ne devons pas nous étonner fi nos 
33 assemblées sont moins fréquentées. „ 
Raymond. — cc \Je citoyen François vous a 
,3 donné à entendre que les emblèmes de la liberté 
„ pourroient blesser les yeux des scrupuleux. 
,, Quoi ? l'effigie de Guillaume Tell, la statue 
33 de là liberté feroient des objets indécens î Non, 
,3 citoyens, rien n'élève plus l'ame, rien n'élec-
33 tiise davantage lesséntimens, que les bustes des 
,jj héros, & loin de retiaucher ces ornemens,je 
a, propose d'y ajouter lès effigies de Brutus &de 
,3 Caton. — Quant à l'admiffion des aristocrates 
33 dans notre société, je ne suis point d'avis que 
,3 vous la permettiez. Ne savons-nous pas qu'ils 
„ font; incorrigibles, & qu'ils porteroient bientôt 
33 le trouble & le désordre dans notre société ? 
'>3 Ils n'y viendroient que pour allumer parmi 
33 nous le feu de la discorde, & mettre en œuvre 
33 leur fameuse maxime : divisions pour commander. „ 
François. — ct Je me fuis mal expiimé, ou l'on 
33 ne m'a pas compris. Je n'ai point prétendu chas-
33 fer du milieu de nous le plus illustre désen-
33 seur de la liberté, mais simplement faire enle-
33 ver ces guirlandes de feuillage qui ne disent 
3, rien, & qui peuvent choquer la religion des 
33 dévots . 33 
C us ) 
Develey. «• c< Oui, citoyens, les guirlandes 
„ m'ont toujours déplu , elles font plutôt de vains 
» colifichets , des décorations de théâtre, que des 
„ otiiemens dignes de décoier le salon d'un club 
33 poLuque. Je vous invite donc à les faire ôter, 
33 non pour le culte, mais pour notre piopre 
,3 dignité. » 
R^mcnd. - - " Ces guirlandes font la cou-
ss leur nationale, elles nous rappclent la nature , 
,3 & si nous les. ôtorís, les aristocrates ne man* 
,3 queront pas de dire que nous commençons à 
33 reconnoïtre, que nous avions rendu ce temple 
3, indécent & impropre au ;ulte. En conséquence, 
33 j'opine pour qu'on les lailse & que de plus il 
,3 ne soit fait aucune invitation aux miniíìies de 
33 continuer letirs fonctions dans ce temple, vú 
3, que nous ne les avons jamais empêchées- -^ 
33 Arrêté. „ 
Le citoyen Vullyamoz représente que huit per-
sonnes he suffisent'pas pour vaquer à toutes les 
opérations du comité de réunion -, il demande 
qu'on ajoute quatre hommes de lettres qui seront 
chargés de la correspondance, & dont la nomi-
nation sera ajournée jusqu'à ce qu'on les ait trou-
vés , & qu'on se soit assuré de leur consentement.— 
En attendant, il propose les citoyens Dcveîcy 
& Mourer pour remplacer deux membres du 
comité qui ont résigné leur charge. — Adopté. 
Le citoyen Develey lit une lettre qu'il se pro-
pose d'envoyer au rédacteur du Moniteur , en 
réponse aux injures écrites de Lausinne & insé-
rées dans ce journal, contre la société des amis 
de la liberté. — Nous avons lieu de croire que 
les rieurs ne seront
 )pas du côté de Panonyme & 
que dans la fuite il cherchera à mieux farder .ses 
mensonges. 
( i i 7 ) 
Le citoyen Moyse Fiaux lit une lettre du ci-
toyen Laharpe de Paris, adressée au comité de 
réunion. 
Le citoyen Raymond demande qu'une com-
mission soit nommée pour inviter le comité de 
surveillance à être plus juste dans la distribution 
des billets de logeraen;, & à ne pas peser impi-
toyablement sur les pauvres, en épargnant les 
riches & les aristocrates. — La commission est 
nommée. 
Le citoyen Archinard annonce qu'il a reçu d'un 
anonyme un don de quatre louis pour les pau-
vres, mention honorable & insertion au Bulletin. 
On a oublie d'insérer au Bulletin un don patrio-
tique de 14 livres 4 fol, fait par les citoyennes 
de Ja rue de Bourg. L'assemblée les remercie & 
en décrète la mention honorable. 
Lettre du citoyen Colonel Fréd. César Laharpe au Comité 
de Réunion de Lausanne du ime. Ventôse an 6. 
C I T O Y E N S ! 
Je m'emprcfís de vous faire connoìtre que le Directoire 
Exécutif, a decidé le 29 Ventofe de metcre à exécution 
le projet de 'a République Helvétique une &? indivisible , 
fans délai uirérieur. On avoit voulu l'en détourner: il 
avoit même été ébranlé au point de s'en tenir n un projet 
partiel ; mais les événemens & un examen sérieux du 
pour & du contre, ont fait pencher la balance, vers le 
seul parti digne de la grande nation. — Vom voyez , 
cicoyens, que depuis le commencement, le Directoire ne 
s'est pas démenti un seul inltanc, & qu'il se montre à 
vous tel que vous l'ont toujours représenté vos vrai*? •** 
amis. --- Secondes donc nos efforts , & faisons notre r 
sible pour que l'organisation de la République Ht h ,c 
se termine bientôt. — Le gouvernement pr^..'•»*: de 
\ 
c II8
 ? 
Behifc, production monstrueuse émanée, du deut-cent, 
Voudroit eneoré esquiver Y unité & Y indivisibilité, ce qui 
n'est pas étonnant puisqu'il s'est mis fous la direction des 
Frisching, Tscharner, Moutach, Morlot, &c. ; mais il 
ne tardera pas à y adhérer bientôt, & ta liberté mettra 
ensuite^ les oligarques qui n'ont pris place dans le nou-
veau sénat que peur entraver ses opérations. — Il faut 
(que l'Aargueu s'organise: le*hommes de ce pays que le 
deux-cent aux abois appela le $ Février auprès de lui, 
ne font pas les élus du peuple Argovien : ce sont ceux 
de l'oligarchie; voilà pourquoi elle n'a pas hésité à ,se 
démettre en leur faveur, sur-tout en leur ajoignant les 
oligarques ci-dessus- Il faut donc que les communes de 
l'Aargueu nomment leurs représentai, qui s'étant rendus 
à Aarau se déclareront assemblée provisoire de l'Aargueu. 
Us proposeront ensuite Yatíc constitutionnel ( sauf les 
modifications qu'il doit avoir subies & qu'il peut subir 
encore, en ménageant les bases & la charpente princi-
pale ) a l'acceptation des paroisses, ils formeront leurs 
assemblées primaires & électorales, ils éliront leurs dé-
putés, administrateurs & juges, & feront tout ce que 
les cantons de Leman & de Sarine & Broyé ont déjà fait, 
mais plus vite, puisque la route est battue. Le canton 
île Lucerne a fait notifier aux Bàlois son defir d'accepter 
l'acte constitutionnel. Soleure fait ou a déjà fait de même : 
son député Zeltner, excellent patriote nous l'a assuré. 
L'oligarchie Zuricoise vient d'être culbutée par le peu-
ple des campagnes qui s'est prononcé pour Funité ReU 
vétiqut. Ses chefs Weìss (Bourgm ( & Hirzel sont en-
faite, &c. La Thurgovie s'organise. 
Je vous ai dit, citoyens, qu'on avoit préparé déjà 
plusieurs modifications à l'acte constitutionnel, afin de 
dissiper les craintes des patriotes qui craignoient de voir 
renaître une autre aristocratie, &c. &c. Qu'on propose 
seulement sérieusement & de bonnefoi; i«. ce qu'on, 
désirerait retrancher, 2°. ce qu'on voudroit substituer à 
la place sans divaguer: on combinera les mémoires pareils, 
de manière à satisfaire ceux qui veulent le bien, & le 
Directoire Exécutif se chargera du rôle de surarbitre, 
afin de ne pas éterniser nos débats. — Voilà suivant mon 
avis, te parti le plus sage, & le sedl qui convienne à 
( I I 9 ) 
Quiconque veut épargner à son pays de longues, ffonfuî-
lions. — Citoyens ! je m'adresse à vous dans cepte pcca-
íìon, & vous conjure de travailler dans ce sens avec le 
zèle & le patriotisme qui vous anime. — Que çeu£ d'en* 
tre vous qui ont médité Au- l'acte constitutionnel, cpiu* 
muniquent le fruit de leurs méditations au citoyen Ochsf 
qui, mieux que personne , pourra répondre à leurs ob-
jections , & discuter les points litigieux.
 r - Il est impop 
fible de.còntenter tout le monde ; mais chacun à le, drp^, 
d'être écouté lorsqu'il parle raison, & Ton a vu bien 
souvent l'homme le plus simple en apparence fournir 
d'excellentes idées qu'il ne -devoît qu'au gros bon sens. 
Le citoyen Obouflìer que j'ai appris à estimer & à ai-
mer, vous dira comment est née cette constitution que 
l'oligarchie & l'anarchie reprochent également au cit. 
Ochs, óf. à çeug qui s.'eo font déclarés les tenans ; je > 
m'en réfie là-dessus à son récit— Quant à moi, je vous 
remercie beaucoup d'avoir surmonté la répugnance que 
la première apparition de cette charte vous fit éprou-
ver, & je fuis convaincu, que par votre empressement 
à y adhérer de confiance, vous avez déjoué l'intrigue 
& bien mérité de la patrie. — A mesure que vous irez 
en avant & regarderez autour de vous , vous entreverrez 
les avantages d'une union plus intime avec le reste de 
la Suisse, &. si vous blâmez quelques pièces de détail, 
il n'est pas douteux que vous n'approuviez l'ensemble 
de l'ouvrage. — Vous pouvez contribuer éminemment 
à l'améliorer dans la fuite, en répandant dans les cam-
pagnes » les lumières fur tout ce qui tient à l'économie 
politique. .C'est par l'instruction que Ton affermit les 
républiques & prévient le retour du despotisme, con-
tribuez donc à l'améliorer. Des feuilles périodiques dans 
lesquelles il seroit fait mention des travaux de vos as-
semblées, des découvertes ou expériences en agricul-
ture & dans les arts produiroient , j'en fuis sûr les 
meilleurs effets ; C'est avec joie que j'y travaillerois si 
j'étois au milieu de vous : éclairons nos frères afin qu'ils 
perdent leurs préjugés, & qu'ils voient l'utilité des 
changemens survenus. 
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Le citoyen Oubouffier vous racontera ce qu'il m'est 
impossible cje vous détailler faute de tems : il me fau-
droit vingt bras pour satisfaire aux besoins de m'ípan-
cher par lettres. — Je vous racommande la concorde, 
les égards pour les autorités constituées, lors même que 
vous les croiriez en faute , & cette surveillance si néces-
saire dans les commencemens, & si utile lorsqu'elle n'est 
pas séparée de la philantropie. — Agréez tous mes 
vœux pour raffermissement de votre constitution. 
Salut.& fraternité. 
Paris, le 27 Ventôse an 6, 
Fréd. César LAHARPE. 
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Séance de Lundi 6*Ime. jour de la Liberté V^audoife
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- 26 Mars. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN BOISOT. 
JLkE citoyen Vullyamoz demande qu'on faste 
la lecture du bulletin officiel & des journaux 
Français, après la lecture du procès - verbal. 
Arrêté. 
La discussion s'ouvre de nouveau fur les orne-
mens de la salle. Les uns veulent qu'on ôte les 
guirlandes seulement, d'autres qu'on enlève touc. 
M 
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Joseph. — a II me paroit qu'on cherche à défis» 
•^ nir les patriotes, à semer la division parmi 
,, nous , à animer les dévots contre notre société. 
j,, Qu'ont d'indécent le buste de Guillaume Teil 
„ & l'emblème de l'égalité? Le héros qui donna i 
33 au genre humain des leçons de liberté, n'est il 
M pas le signal du rassemblement des patriotes.? 
„ N'est-il pas digne d'habiter ce temple? —Mais, 
„, citoyens , n'oublions pas que nous devons être? 
„ soumis aux autorités constituées, & puisque 
55 l'assemblée provisoire a décrété que tous ces 
„ ornemens disparoîtroient pour les fêtes reli-
„ gieuses qui s'approchent,envoyons une dépu» 
„ tation, pour lui représenter que les symboles 
„ sacrés de la liberté ne sauroient offenser aucun ,. 
w ami dé la patrie. „ , | 
La députation est arrêtée. 
On annonce que Je5 citoyennes des tribune» 
ont décidé dans leur société une fête civique. '• 
Elles se proposent d'apporter elles - mèrr.cs une 
statue de la liberté, qu'elles placeront à côté de ~ 
fou élève J. J. Rousseau. Elles ouvriront la" séance 
par des hymnes patriotiques, & finiront la fête 
en faisant planter un aibre de Liberré plus beau. 
que tous ceux qui existent dans cette commune. 
L'assemblée applaudit au projet des citoyennes 
des tribunes^ & les invite à le mettre bientôt en 
exécution. ' 
Le citoyen François professeur présente à sas. 
semblée son discours imprimé fur les droits féo-
daux, íl offre de plus de la part de l'auteur un 
ouvrage du citoyen Wild. — La société décrète 
des remercímens à ces deux patriotes. 
Le citoyen Jenton fuit présent aux amis de la 
liberté de plusieurs cahiers d'hymnes patriotiques. 
'~* f 123 *) 
Un militaire Français, déjà connu d?uis la société 
par ses talens & ses cbmplaiïances, termine ld 
séance par quelques couplets patriotiques. 
Séance de Jeudi 64me. joins de la Libeité Vaudoìse, 
29 Mars. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN BOISOT. 
Le citoyen François professeur prononce un 
-discours fur la patrie. Il fait sentir^ue, quoique 
ce mot fut déjà dans tous les cœurs avant la 
révolution , il étoit insignifiant & ne préfentoit 
eue des idées vagues ou fausses. Il montre que
 t 
lous l'ancien régime , nous n'avions point de 
patrie ; qu'il n'en cxistoit une que pour quelques 
individus privilégiés, & que le reste n'étoit qu'un 
vîl troupeau , la propriété de quelques - uns. & 
les malheureux eofans d'un pays quHe gouver-
nement défeudoit í'aimer. Il présente-enfuíte les 
avantages de la nouvelle république < & son dis-
cours rappelle à tous les cœurs ce beau vers de 
Voltaire : 
La patrie est aux litux où Famé est enchaînée. 
L'assemblée applaudit au discours du citoyen 
François, en décrète l'imprellioii & la mention 
honoiable. 
Le citoyen Rjymond rapporte que la députa-
tion à l'assemblée provisoire, au sujet de l'enlè-
vement du buste de Guillaume Tel! & de Ycm-
blême de l'égalité, n'a pas tu de succès > puis-
qu'on a passé à l'ordie du jour, & qu'on a main-
tenu dans toute son étendue le décret qui doit 
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faire dépouiller ce temple d« tout ce qu'on y ft 
ajouté. — Il s'élève avec force contre cet arrêt, 
'& il prétend qiie c'est attaquer la révolution , que 
de vouloir bannir d'un temple où Ton doit prê-
cher la liberté & l'égalité, l'immortelle image de 
celui, fous les auspices duquel nous venons de 
reconquérir nos droits. ct On nous assure, ajoute-
„ t-il, que notre,culte n'admet aucune—image 
'x dans les temples. Pourquoi donc, citoyens, 
S3 la cathédrale est elle lempliç de papes, d'évè-
,5 ques, de chevaliers, de milords, &c. ? Pour-
„ quoi y souffre-ton les cadavres impurs de ces 
v personnes qui ne méritoient pas même cette 
^ place fur la'terre, pendant leur vie, & qu'on 
K laiile habiter dans nos temples après leur 
v mort? Pourquoi ces effigies 'd'ours fur les por-
3) tes du chœur ? Admettra-t-on des bêtes féroces 
>y plutôt que Guillaume Tell ? Non, citoyens, 
„ je vous invite à vous prononcer dans cet ins-
„ tant, & à vous opposer par la force à un décret 
9} porté par l'injustice. „ 
Boisot. — * Avant de prendre un arrêté illu-
M foire, j'invite l'assemblée à se rappelei que nous 
„ ne sommes point une autorité constituée, que 
3> nous devons rester soumis à celle qui existe & 
„ ne pas enfanter du désordre & du trouble par 
,, une opposition illégale. — Je. vous invite de 
w plus à réfléchir que notre révolution & la confc 
v titution que nous avons acceptée n'apportant 
,3 aucun changement à nutie cuite, que ce culte 
5:) n'admet aucune image quelconque * & s'il existe 
9y encore d'indécentes effigies dans la cathédrale, 
w c'est une violation aux loix religieuses , c'est 
,_, à vous citoyens amis de la liberté & de l'or-
w dre > c'est à vous à rappeler cet article cons-
C ' " f ) 
^ titutionnel de notre religion , à le faire obser-
"„ ver, & à l'observer vous-mêmes. „ 
Le citoyen Mourer, président du comité de 
réunion, expose l'avis de ce comité, avis qui se 
trouve conforme à celui du préopinant. 
Le citoyen Perdonnet père , pour concilier les 
opinions divisées, invite rassemblée à renvoyée 
la décision de cette affaire à la chambre adminis-
. trative qui VA entrer en fonction. Sa motion eít 
appuyée. 
Le citoyen Roux demande qui si on exige le 
déplacement de Guillaume TV11, on invite les 
autorités constituées à renverser ces indignes 
tombeaux de la cathédrale,. où l'on voit gravées 
les images de gens qui surent inutiles dans ce 
monde, & que leur monument d'orgueil n'a pas 
même pu- sauver de l'oubii. 
lie" citoyen Raymond invite les amis de ht 
liberté à aller rendre hommage aux ours, que 
nous avons le bonheur de posséder dans notre 
ville jusqu'à demain. " Le citoyen Junod, dit-il f 
„ qui eít l'auteur & le conducteur de cette dé-
w putation à Paris, ayant à remplir une million 
,, importante dans cette ville, a voulu profiter 
„ de la compagnie de messieurs les Bernois, &' 
„ avoir le plaisir de leur ménager une audience 
j, favorable. — Si l'ancienneté &les richesses font 
-„ des titres de noblesse & des droits au respect, 
„ aucune famille de Berne ne mérite mieux vos 
„' hommages, car ìU fout de la plus ancienne &'-
u de la plu- puie noblesse, puisqu'ils descendent 
„ en ligne directe de cet ours qui fut trouvé lors 
„ de la fondation de la vilie. Leurs richesses rhé-
w ritent aussi votre considération, ils font pro-
w priétaires de montagnes, de champs & .d'un. 
\ 
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y, grand nombre de legs ; car à Berne on préfé* 
s, roit Jes bétes féroces aux malheureux. Enfin, 
„ ce qui doit vous engager à les visiter, ils ont 
„ la même affabilité que nos ci-devant souve-
„-rains seigneurs & même davantage, parla 
n raison que les maîtres font plus fa vans que 
53 les écoiieis. „ 
Le citoyen Mourer prononce* le discours sui-
vant, dont l'assemblée décrète ,1a mention hono-
rable & l'insertion au Bulletin. 
Citoyens! vous avez pu voir, dans une de 
vos piécédentes séances, qu'il étoit possible de 
ramener plusieurs enfans dégradés, au véritable 
but de riwttitution de la nature, à la liberté & 
à l'égalité. Mais, citoyens, pour parvenir à cette 
fin salutaire, il saut bannir toutes les haines, tou-
tes les ûìiimojiiés
 y & enfia toutes ces dénominations 
d'esprit de parti, qui ne tendent qu'à éloigner le 
moment heureux où tous les citoyens de l'Hcl-
vétie ne formeront plus qu'une feule & même 
famille. 
Depuis que Berne & les autres aristocraties font 
tombées devant la toute-puissance de la Grande 
Nation & de quelques bataillons de braves Vau-
dois, il ne doit plus être question d'aristocrates ni 
à'oligaìques, mais uniquement de citoyens Helvc-
tiens, tous animés du même désir de maintenir 
la constitution que nous avons acceptée, & 
mourir pour la défendre contre tous ses détrac-
teurs. 
Qu'il me soit permis, citoyens, de vous rap-
peler l'article XIV du titre i de notre constitu-
tion, qui dit. " Le citoyen se doit à là patrie, à 
„. sa famille & aux malheureux Î il cultive l'ami* 
n tié, mais il ne lui sacrifie aucun de ses devoirs. 
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*to II abjure tout ressentiment personnel & tout motif 
M de vanité. Ii ne Veut que Pannoblissement de 
M Pefpèce humaine, il invite sans cesse aux doux 
„ sentimens de la fraternité; f* gloire est l'estime 
„ des gens de bien, & ft conscience sait le dé-
„ dommages du refus même de cette estime. „ 
Oui, citoyens, nous suivrons les leçons du 
sensible & généreux Ocbs ; nous abjurerons tous 
les ressentimens personnels, nous ouvrirons nos 
cœurs aux ci-devant aristocrates, & nous leur 
pardonnerons leurs erreurs en faveur de leur re-
pentir — Quanj à moi, la chose est décidée, 
malgré tous les maux que quelques - uns d'eu^ c 
m'ont fait, oui, je leur pardonne... 
Citoyens, le moment où nous nous trouvons 
est bien favorable à l'invitation que je vous fais. 
Demain nos nouveaux magistrats feront instal-
lés. Ils seront appelés a juger suivant la nouvelle 
constitution , laquelle ne reconnoît qu'une seule 
classe de citoyens, qui seront protégés s'ils son* 
bien, & punis s'ils font mal. 
Pour continuer à prouver aux détracteurs de 
notre société que nous ne sommes point ce qu'ils 
ont cherché à nous faire paroître,soyons les preJ 
miers à donner ce beau & sublime exemple d'un 
pardon généreux, & invitons-les à assister à nos 
assemblées, afin qu'ils apprennent une fois à nous 
connottre, à nous aimer & à nous estimer. 
Citoyens , de tous les états & de toutes les opi. 
nions, rallions-nous pour l'intérêt de la commune 
patrie, & elle fera sauvée, elle sera heureuse. 
Puissent les vœux de mon cœur se réaliser! 
Le citoyen Raymond invite rassemblée à nom-
mer «ne députation pour aller auprès du £éu«-
ral Brune lui témoigne* la recynngissancc de la 
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/ société, pour la liberté qu'il vient d'assurer k 
l'Helvétiej & le féliciter sur les nouveaux lau-
riers qu'il vient d'attacher aux drapeaux tricolo-
res. La députation est arrêtée. 
Le citoyen. Archinard annoncé qu'il a reçu un 
louis du citoyen Secretan ci-devant contrôleur, 
pour secourir les indigens, dont les parens font 
au service de la nation. L'assemblée décrète 1* 
mention honorable de ce don. 
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PRÉSIDENCE DU CITOYEN BOISOT. 
JLJA musique ouvre la séance. — Le cit. Prési-
dent , après avoir rappelé que les fêtes de Pâques 
ayant rendu ce temple au culte divin, avoient 
interrompu les séances de rassemblée, rend hom-
mage aux autorités constituées, fous la protec-
tion des quelles la société vient de se rouvrir. Il 
lit ensuite l'arrêté de la chambre administrative» 
dans lequel font contenues les lois , dont l'ob-
servation doit rendre la société à son but pri-
mitif, à rinstruction du peuple. Il invite les 
Si 
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amis de la liberté à s'y soumettre régulièrement, 
& à montrer qu'ils font aussi les amis de Tordre 
& de la tranquillité publique. 
Le cit. Mourer prononce un discours fur les 
mœurs : on applaudit & au choix du sujet & 
ì la manière dont il a été traité. L'assemblée 
en décrète mention honorable. 
Il fait voir avec autant de clarté que de pré-
cision , " que par les mœurs seules les Etats 
„, font heureux , & que fans elles les ìohc 
„ font insuffisantes. Plusieurs gouverncmens 
M anciens & nos oligarchies modernes ont péri 
„ pour avoir négligé les mœurs. 
Il prouve ensuite que le p'us grand vice des 
gouvernemens est de manquer de bonnes loix, 
& il cite les nôtres en exemple. 
„ En effet, citoyens, dans quel dédale n'avons-
w nous pas vécu jusques à présent ? Un code 
n criminel d'une barbarie sans exemple! des 
„ codes civils en contradiction les uns avec les 
„ autres, & de cette affreuse confusionvpouvoient 
„ naître les plus grands malheurs fous des ma. 
„ giíìrats ineptes. Qu'il est doux , l'espoir que 
33 nos nouveaux législateurs nous donneront des 
„ Loix simples, claires, uniformes & assorties 
„ à nos mœurs : grâces en soient rendues à 
„ l'Etre Suprême, aucun peuple ne peut se flat-
„ ter d'en avoir conservé d'aussi beaux restes 
„ que le bon peuple du Pays-de-Vaud.... C'est 
„ à ces mêmes mœurs, citoyens, que nous de-
„ vons la paix, dont nous avons joui pendant 
„ ces tems de désolation qui ont affligés nos 
„ voisins; fans elles, hélas! qui pourroit cal-
„ culer tous les maux qui auroient désolé notre 
„ chère patrie ? 
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Le même citoyen pense que les vertus font pré. 
f érables aux lumières, & il en cite un exemple 
tiré de l'histoire romaine ; c'est que dans les 
momens où Rome éteit en péril, elle ordon-
noit aux loix de se taire & s'abandonnoit à la 
feule conduite d'un homme de bien. 
a
 Nous avons eu aulsi des hommes de bien 
j, parmi nous ; ils ne faisaient pas précisément 
„ taire nos loix* gothiques, mais ils surent dé-
3y mêler celles qui convenoienc à notre siècle & 
» à nos mœurs , d'avec celles qui convenoient à 
„ des siècles d'ignorance & de barbarie : de cette 
n heureuse combinaison est résultée la portion 
„ de bonheur, dont nous avons joui jusques 
w à maintenant. 
Le citoyen Mourer finit son discours par un 
souhait digne d'un vrai républicain. 
" Faisons dit-il, un accord sublime ensemble, 
3> celui de faire constamment le bien ; nous ne 
„ nous appercevrons point alors de l'absence de 
„ ,nos vieilles loix en attendant les loix nouvel-
„ les. Les mœurs seront le régulateur de notre 
„ conduite. L'âge d'or de nos ancêtres renaîtra 
„ parmi nous, & notre patrie fera heureuse. 
Le citoyen Raymond prononce le discours 
suivant, qui excite de vifs applaudissemens, ré-
pétés par la musique. L'assemblée en arrête la 
mention honorable & l'insertion au bulletin. 
„Lcs usurpateurs de l'autorité paroilsoient depuis 
long-tems alarmés du progrès rapide des lumiè-
res : l'ignorance & la crédulité disparoissoieht ; 
chaque jour le peuple ouvroit les yeux fur les 
abus & les vexations. Il voudroit bientôt con-
noitre ses droits j & dès qu'il \e$ auroit connus, 
il ne verroit plus que des oppresseurs dans ceux 
/ ( 13» ) 
qui se disoient ses pères. Quel juste sujet de 
crainte pour ceux que le hasard seul de la nais, 
sance avoit élevés aux emplois ! aussi n'épar-
gnoient-ils rien pour arrêter ce qu'ils appeloient 
un système de désorganisation, 
» Nos anciens maîtres fur-tout avoient cette 
maxime , qu'il falloit que les hommes fussent 
ìgnorans, afin qu'on pût mieux leur commander : 
toute idée d'innovation étoit proscrite. Malheur 
à celui qui auroit ouvert la bouche pour dénon-
cer un abus à ses concitoyens ! déclaré pertur-
bateur & rebelle, il ne pouvoit échapper à la 
persécution. Quelques philosophes, obligés de 
quitter leur patrie, parce qu'on y redoutoit leurs 
principes bienfaisans , cherchèrent en vain un 
asyle dans un pays qui passoit pour être libre : 
ón condamna eux & leurs écrits. Rousseau, dont 
les ouvrages ne respirent qu'humanité & justice, 
fut contraint d'abandonner la petite île de St. 
Pierre, où il avoit fixé son séjour. Les tyrans 
sembloient prévoir que ses écrits contribueroient 
un jour à renverser l'édifice monstrueux sur le-
quel s'élevoit leur puissance despotique. 
„ Une nation puissante avoit brisé ses chaînes : 
les rois étonnés trembloient fur leurs trônes ; ils 
se liguent contre elle ; mais tous leurs efforts font 
iropuissans. Ils font non-feulement forcés de re-
connoître l'indépendance de leurs vainqueurs, 
mais encore celle des peuples qu'ils opprimoient. 
Le Vaudois, courbé fous le joug, applaudissoit 
en secret aux triomphes de ses voisins ; il sem-
bloit attendre sa délivrance de leurs succès. Seul, 
il n'osoit rompre des fers que fa foiblesse Pauroit 
bientôt forcé de reprendre. Le secours si désiré 
arrive, & le Vaudois est libre ; il ne reconnoît 
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plus de maîtres que les loix qu'il aura sanction-
nées, plus de chefs que ceux qu'il se sera choisis* 
Le Vaudois régénéré semble oublier ce qu'il a 
été pour ne s'occuper que de ce qu'il veut être ; 
mais entré dans une nouvelle carrière, il paroît 
hésiter; ses pas font mal assurés; il se demande 
ce qui peut arrêter sa marche ; il tremble pour sa 
liberté avant d'en avoir joui. Et pourquoi ces 
craintes qu'il paroît témoigner , pourquoi ces 
défiances ? Parce que délivré de ses tyrans, il est 
encore l'esclave des préjugés qui servoient à 
l'opprimer ; il croit pouvoir être libre, & leur 
être soumis. 
„ O fatale ignorance ! combien ton funeste ban-
deau peut être nuisible aux progrès de notre 
liberté! si l'on ne se hâte de le déchirer, que 
de maux ne produiroit-il pas encore dans notre 
patrie ! Compagne inséparable de l'esclavage, tu 
ne peux exister sans lui. Vaudois, défiez-vous 
de ces hommes qui cherchent à persuader par 
leurs discours qu'il ne manqueroit rien à votre 
instruction ; amis des préjugés, parce qu'ils y 
trouvent peut-être leurs intérêts, ils voudroient 
les perpétuer au milieu de vous. Ecoutez plutôt 
celui qui vous dit avec franchise : vous avez 
rompu le joug de l'esclavage, mais il vous reste 
encore à briser celui de l'ignorance j avec elle 
il ne peut y avoir de liberté. Qu'un nouveau 
système d'éducation remplace donc celui que 
nos oppresseurs avoient adopté, & qui favori-
soit si bien leurs vues. Faisons disparoitre cette 
scholastique ennuyeuse , qui, bien loin d'étendre 
les connoissances de la jeunesse la rendait igno-
rante & superstitieuse. 
* Le but que se proposoient quelques amis de 
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la liberté, en fondant cette société ,* tendoit non 
seulement à faire cojinoître les avantages de la 
révolution j mais encore à éclairer leurs conci-
toyens. Trop heureux s'ils pouvoient coopérer 
par leurs foibles lumières à ce grand œuvre, & 
si l'envie & la calomnie ne s'attachent pas fur 
leurs intentions. 
„ Savans de tous les genres, vous qui avez pu 
renverser les obstacles que l'intérêt de nos mai-
très opposoit aux progrès des sciences, venez 
répandre vos lumières dans cette enceinte : vos 
devoirs envers la patrie vous y obligent: la re-
connoissance de vos concitoyens fera votre plus 
belle récompense; vous l'aurez d'autant plus mé-
ritée, que d'enfans qu'ils ont été jusques à présent, 
vous aurez contribué à en faire des hommes. „ 
Le citoyen François professeur , après avoir 
parlé un instant fur les assemblées populaires , 
lit un discours, dans lequel il prétend prouver 
que les biens communaux font la propriété de 
la nation, & non des bourgeois! „La révolution, 
„ dit-il, a détruit les castes privilégiées, anéanti 
„ les classes distinctes, & ramené tous les indivi-
„ dus à l'état de citoyen. Les propriétés des 
„ communes furent primitivement destinées au 
M bien public, & appartiennent par conséquent 
„ à tous. On peut prouver, qu'autrefois le 
„ droit de bourgeoisie ne s'achetait pas j mais 
>5 qu'un an de résidence dans un endroit le fai-
3> soit acquérir. Ce n'a été que sur le modèle de 
„ la capitale , dont l'avarice a toujours servi 
, d'exemple, que ce droit s'est vendu. Le siècle 
„ passé , la bourgeoisie de Lausanne coûtoit 
* 160 L. : son prix s'est progressivement accru 
>, jusqu'à 1000 L. 2000 L. ; & enfin une commit 
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a fìon nommée ad hoc , l'année dernière , le 
,3 portoit à 3000 L. La révolution est malheu-
„ reusement venue déranger ces beaux projets 
n d'économie ! „ 
Nous regrettons de ne pouvoir donner au 
public tout le discours du citoyen François. 
N'ayant pas voulu nous le confier, nous espérons 
qu'il le fera imprimer. 
La musique termine la séance. L'assemblée 
décrète mention honorable du patriotisme, des 
talens & de la complaisance des citoyens mu-
siciens. 
Citoyen 6s? Monsieur! 
Citoyen, titre sacré qui identifie J'homme à la 
patrie, acte usuel & de tous les momens de la 
souveraineté du peuple, dont le citoyen est une 
fraction, & qui, à ce nom respectable, est rap-
pelé aux titres primordiaux que la nature a 
gravés dans le cœur de l'homme. Que les noms 
d'empereur, de roi, de prince, & de pape font 
devenus petits à côté de celui de citoyen de la 
Grande Nation, qui défait les rois & refait les 
peuples. 
Français, choisissez entre le titre de citoyen & 
celui insignifiant & féodal de monsieur; de mon. 
sieur ! titre insignifiant, dis-je , par la raison que 
ce nom ne se rattache à rien, à moins que vous 
ne le regardiez comme un son qui désigne le de-
gré intermédiaire entre le noble & l'homme du 
peuple, ce qui est bassesse envers les premiers & 
insulte envers les seconds. En effet, qu'est-ce 
qu'un monsieur? C'est un être qui se prosterne aux 
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pieds d'un homme titré ; car, 'même après la 
révolution, il reconnoît encore des marquis & 
des comtes
 y & va rendre ensuite aux hom-
mes respectables & laborieux les mépris qu'il 
a effuyéá dans les salons dorés de Paristocratie ; 
il prétend qu'on lui donne ce titre banal de 
monsieur , pendant qu'il donne avec affectation à 
l'artisan & au pauvre le titre de citoyen j il 
croit par-là établir une ligne de démarcation en-
tr'eux, & avilir le titre de citoyen, en l'accolant 
à la vertu & au travail qu'il méprise. Homme 
stupide ! tu te rends justice ; le nom de citoyen 
n'est pas fate pour ta vile arrogance j il appar-
tient bien plus à celui qui, artisan utile, met ta 
fastueuse inutilité à l'abri des intempéries 5 à ce-
lui qui, par la noble charrue, te nourrit ; & 
qui, soldat de la patrie, défend cette république, 
qui te protège & que tu maudis ; dont il est la 
gloire, & dont tu es la honte. Peuple souverain ! 
tu ne renfermes que des citoyens dont le monde 
n'est pas assez grand pour contenir les hauts faits; 
connais ta dignité, & laisse le nom de monsieur 
aux vils esclaves. 
AUGUSTE HUS , descendant de JEAN HUS » 
& patriote piémontais. 
LIBERTÉ. N«. 14. ÉGALITÉ. 
L'AMI DE LA LIBERTE. 
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Séance de L\indi 16 Avril, 1798. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN BOISOT. 
J L J E citoyen Archinard père fait le rapport 
des dons patriotiques, en faveur des pauvres , 
depuis la dernière assemblée; ils se montent à la 
somme de if 19 liv. 2 s. Mention honorable. 
Il lit ensuite un discours fur la manière dont 
ks procès ctoient administrés fous l'ancien régime; 
iJ en relève les abus &-présente des idées d'une 
excellente réforme. L'assemblée applaudit à ce 
travail qui honore l'humanité; elle en décrète 
h mention honorable. 
N 
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Le citoyen Ravizza demande que la discussion 
Couvre sur la constitution, & que chacun des 
articles soit mis à l'ordre du jour. Adopté. 
Le citoyen Mourer propose à rassemblée de 
poser le buste de J. J. Rousseau à côté de celui 
de Guillaume Tell : il lit un petit discours à ce 
sujet qui est applaudi. On en décrète l'insertion 
au Bulletin. 
C I T O Y E N S ! 
„ Lorsque le tems, les divers élémens & l'as-
j , freuse guerre détruisent les chefs-d'œuvres de 
„ Part, l'homme sensible ne peut que gémir «Se 
'„ se taire; mais, lorsque les monumens les plus 
„ respectables tombent fous les coups de l'aristo-
5, cratie , de l'ignorance & du fanatisme intoJé-
^ rant, Pâme se soulève, & l'indignation se joint 
j , à ce mouvement d'une justice éternelle. 
„ Comme je savois, citoyens, qu'il existoit 
„ dans les environs de Lausanne une statue de 
n l'immortel J. J. Rousseau , élevée par les mains 
n de la reconnoiflance & de l'amitié , je me fuis 
„ rendu , ce matin, avec ma fille aînée, aux lieux 
„ où se trouve ce monument intéressant, qui 
n rappelle le souvenir des vertus. Nous y avons 
„ vu l'ami, le bon ami de l'enfance, celui qui ne 
„ voyoit jamais une mère, donnant le sein h 
5) son petit nourrisson , sans que des larmes d« 
„ joie ne coulassent fur ses joues. 
„ Il me semble voir, citoyens, assise sur le 
w gazon , cette mère entourée d'une nombreuse 
j , famille, le plus jeiine dormant fur ses genoux, 
5> les autres folâtrant fur la belle verdure , ra-
w massant des fleurs pour en orner son sein ! Il 
}> me semble voir encore cette tendre mère leur 
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„ sourire & leur dire: mes chers enfans, tous mes 
„ foins, toutes mes veilles foin pour vous, rien 
„ ne me coûtera, mon seul bonheur est celui de 
„ remplir les devoirs que la nature & le íenti-
„ ment m'imposent ; ma seule récompense sera 
„ dans l'amitié que vous aurez les uns pour les 
„ autres, & dans les foins que vous prendrez 
„ de ma vieillesse ! 
„ Citoyens! des mains sacrilèges ont mutilé 
„ & presque détVuit ce monument qui inspiroit 
„ l'admiration ; elles ont détruit cette main de 
„ laquelle font sortis, Emile, Julie, le Contrat 
„ Social, &c. 
„ Hátons-nous , citoyens , de faire retirer ces 
3, restes précieux , pour les déposer à côté de 
„ Guillaume Tell; & lorsque nous nous serons ac-
„ quittes de ce devoir, l'amitié fera vengée, & 
„ nous aurons bien mérité de nos concitoyens. 
L'assemblée adhère à cette demande. 
Le citoyen Raymond fait la lecture de l'ex-
trait d'un discours de Léonard Bourdon , inféré 
dans l'ami des Loix, qui donne une juste défi-
nition de la liberté & de l'égalité. 
„ La liberté, y est-il dit , la liberté que nous 
„ adorons, écoutez moi bien, vous lâdies «Se 
„ vils détracteurs de la révolution française, 
„ écoutez, vous sur-tout, hommes simples & 
„ crédules , que la calomnie a pu inHuire en. 
„ erreur, la liberté n'est pas le pouvoir d'abu-
w fer de nos moyens, de nos forces, de l'au-
n torité que le peuple nous a déléguée, pour 
„ servir des passions coupables, car chacun de 
3> nous seroit un despote ; mais le droit, fous 
m la garantie sociale, de faire tout ce qui n'est 
N 2 
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M pas défendu par la loi, tout ce qui ne nuit 
„ pas à i autrui Î car cet autrui a aussi fa liberté 
„ à lui qui ne veut être ni violée ni atténuée, 
,3 mais qui exige le respect des opinions religieu-
,3 ses, le respect des personnes & des propiiétcs. 
„ L'égalité, non cette îidicule & chimérique 
3> égalisation , que les stupides, les lâches secta-
33 teurs du fanatisme & de la royauté accusent 
w journellement, en mentant à leur conscience » 
„ les républicains d'avoir pour idole; non cet 
w absurde niveau, qui mettrait au pair la pa-
„ resse & le travail, Ja mal-adreíse & l'industrie, 
,f la lâcheté & le courage , l'imbécillité & l'es-
,3 prit, la sottise & la raison, l'ignorance & le 
H savoir, le vice & la vertu ; non, cette fausse 
9 égalité répugne à la nature, qui a créé les hom-
9 mes inégaux en taille, en force, en esprit, 
3, en jugement, en moyens de tout genre; mais 
,3 bien cette sainte égalité de droits, qui a fait 
3J disparoître tous les titres, tous les privilèges, 
„ toutes les corporations; qui ouvre à tous l'ac-
,3 ces à toiitcs les places, à tous les emplois, , 
,3 si le peuple les en juge dignes ; qui récom-
,3 pense également les actions qui ont également 
s servi la chose publique; qui punit des mêmes 
,5 peines les violateurs de la loi, riches ou pau-
n vres , foibles ou puissans, premiers fonctionnai-
33 res publics ou simples citoyens. 
„ La liberté & l'égalité que nous chérissons 
33 au-dessus de tous les biens, que nous avons 
,3 conquises par de si grands efforts, que nous 
35 conserverons jusqu'à la mort, font à la licence, 
,3 à l'égalité absolue, ce qu'une sage économie 
33 est à la sordide avarice, f i e noble générosité 
„ à la folle dissipation, un doux loisir à k hon* 
( i 4 i ) 
„ teuse mollesse, le courage intrépide à la bru-
„ taie témérité; ce qu'est enfin la pratique de 
„ toutes les vertus au débordement de tous les 
„ crimes. „ 
Raymond se permet quelques réflexions à 
l'appui de ce qu'il vient de lire, & qu'il trouve 
fi conforme à ses principes. 
„ Non, sons doute, dit-il, la liberté n'est pas 
M le droit de faire impunément tout ce qui peut 
a, flatter notre intérêt particulier i la liberté est 
* le droit de faire tout ce qui n'est pas contraire 
9> à la loi. 
„ Or qu'est-ce que la loi ? La loi est un pacte 
„ qui unit les citoyens entr'eux : dans un état 
„ démocratique , tous les membres concourent 
„ à fa formation, par leur vœu ou par celui de 
yy leurs mandataires. U y a donc réciprocité de 
J5 devoirs comme il y a réciprocité d'avantages: 
„ aucun d'eux en particulier ne peut transgresser 
„ le pacte sans manquer de bonne foi, & fans 
w renoncer à la protection que'ce pacte lui ac-
M corde, s'il en remplit les conditions. La 
„ même peine qui eût frappé ses concitoyens , s'ils 
,3 se fussent rendus coupables de transgression, 
„ doit donc l'atteindre; rien ne peut l'y sous-
3, traire , ou le pacte est rompu ; & tous auroient 
33 droit de le méconnoître. Il n'exista plus alors 
„ de société; tout devient arbitraire: la foiblesse 
,3 ne trouve plus de protection contre la force. 
5> La bonne foi cède à la ruse; la timidité au cou-
a, rage. Voilà la licence, voilà rorigine des mo-
„ narchies: telle a été celle de la tyrannie qui a 
„ pèsesilong-temsfur nous. Mais si la loi qui ex-
,, prime la voloqté générale , est égale pour tous, 
3, elle ne peut l'être fi elle n'exprime que la vo-
N 3 
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„ lonte d'une portion de la société: une telle 
„ loi seroit contraire à la nature, qui, en créant 
J5 les hommes, a à tous donné une volonté ; elle 
„ ne seroit donc plus qu'oppression & injustice. 
„ Tous.auroient le droit de s'y soustraire, sans 
„ crainte d'être frappés pir elle. Les ordres 
„ émanés de notre ancien gouvernement ne 
„ pouvoient donc être appelés loix, parce que 
„ ce'ux qui le composoient n'étant pas les man-
,5 datafre du peuple, & le hasard seul les ayant 
M favorisés dans leur usurpation, la portion du 
a5 peuple qui n'avoit aucune part dans le con-
M tract,*ne pouvoit , fans injustice, en remplir 
M les engagemens. Cette partie du peuple dont 
J3 la volonté n'avoit pas été consultée , étoit le 
3> peuple Vaudois, gouverné par une poignée 
,3 de brigands, qui, clans des tems malheureux 
J3 où l'Europe gémissoit dans un esclavage hon-
„ teux, aidés de l'ignorance & du fanatisme , 
„ avoient profité des déchiremens que ces fléaux 
33 traînent à leur fuite, pour s'attribuer ' une 
33 autorité que le peuple n'auroit jamais sanction* 
33 née, si d'autres brigands subalternes, satisfaits 
33 de partager le reste des dépouilles, n'eussent 
33 aidé les premiers dans leurs entreprises homi-
33 ci des. 
,3 Le peuple a fait justice des auteurs de la 
,3 tyrannie, mais ceux qui les favorisoient ne 
5> sont-ils pas aussi coupables ! . . . . 
Le citoyen François , professeur, annonce que 
le Canton de Lucerne vient de faire des pas 
rapides dnns la carrière de la liberté, & ainsi que 
celui du Tésin, il a aboli tous les droits fcodaux, 
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les livrées, les armories, &c. Depuis deux mois, 
dit il, j'ai élevé ma voix fur ces monstruosités 
qui existent encore dans notre Canton ; elles 
pèsent sur les particuliers & fur les communes; 
íaiíòns-les disparoître, & nous aurons bien mé-
rité de la patrie. La mention honorable de ce 
discours a été décrétée, ainsi que d'une autre 
fur les droits de bourgeoisie. U est à désirer que 
]e citoyen François le soumette à l'impreflion , 
afin.que le public puilîe être à même de s'éclai-
rer fur cette matière. 
L'assemblée élit pour Président le citoyen, 
Mourer, & pour secrétaire du Comité de réu-
nion le citoyen Louis Luquiens. 
Séance de Jeudi 19 Avtìl, 1798» 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN MOURER, 
Le citoyen Raymond monte à la tribune. 
w
 Je me fuis attaché, dit-il, dans la précédente 
M séance, à donner une définition de la liberté, 
,j & de l'égalité
 t & de ce qui distingue cette 
„ première de la licence. Je dois maintenant 
„ établir ce qui caractérise cette dernière", & 
„ ce qui doit la faire distinguer de cet élan sub-
}> lime de patriotisme , avec lequel les ennemis 
„ de la révolution cherchent à la confondre. 
„ La licence est un mouvement irréfléchi, un 
„ penchant naturel qu'ont tous les hommes de 
„ faire ce qui flatte leurs passions ou leurs in-
„ térêts, fans consulter l'intérêt général. Dans 
„ l'état de société , joù .tous les individus qui la 
( i 4 4 ) 
,, composent font intéressés à se soutenir mutuel» 
„ lement, les malheurs que la licence peut pro-
„ duire font incalculables. Les désordres qu'elle 
» entraîne, s'ils ne font promptement réprimés, 
v mettent en danger la liberté de tous, souvent 
39 pour les intérêts d'un seul. La désobéiflance 
„ aux loix de la société détermine donc l'état de 
„ licence, qqe l'on pourroit même appeler révolte. 
n Mais il y a bien loin de cet état de révolte 
„ à ce mouvement naturel qui porte l'homme 
s, vers la liberté , loisqu'il en a été privé par 
jp l'injustice & l'usurpation , je veux parler de 
w l'insurrection La première n'est fondée que sur 
„ l'injustice & la violence ; la seconde ne se ré-
„ veille qu'à la voix de la nature. L'insurgé ne 
35 s'écarte jamais de la justice"; il ne voit, n'en-
?5 tend, ne consulte que l'intérêt de la patiie ; 
„ il lui sacrifie tout; il défend l'opprimé contre 
n l'oppiesseur; ami de la nature, il est soumis à 
5, ses loix; il ne se lève que pour les défen-
„ dre. Le révolté n'écoute, ne sert que ses paf. 
5, fions; il leur sacrifie la tranquillité publique ; 
„ d'autant plus coupable, qu'en violant les loix 
33 que la société s'est imposées , il ne peut plus 
a, lui même prétendre à la protection qu'elles ac-
3, cordent à chacun de ses membres. L'insurrection 
33 est donc un devoir sacré qui nous est prescrit 
33 par la nature. La révolte est un crime envers la 
,3 société. Ceísez donc, lâcîies détracteurs des pa-
3, triotes, de confondre l'ami de la licence & de 
,3 l'insubordination, avec l'ennemi de l'oppression; 
3, ctssez de répandre fur les patriotes des épithètes 
,3 qui n'appartiennent qu'aux partisans du des-
33 potisme. Les patriotes, forts de la bonté de 
33 leur cause, méprisent autant la calomnie que 
p ies bouches impures qui la vomissent. « 
( I4Í ) 
Reymond s'étonne ensuite que nos ci-devant 
magistrats conservent encore leurs emplois. 
Il rappelle l'article de la constitution , qui-dit 
que, u le corps électoral une fois nommé cassera 
n le gouvernement actuel. Prétendroit-on nous 
„ répondre que cet article ne concerne que le 
„ gouvernement bernois ; mais il n'existoit déjà 
„ plus dans ce pays avant la convocation du 
„ corps électoral. Non, qu'on ne s'y trompe pas, 
„ nous ne devons reconnoître ni les oppresseurs 
„ en chef, ni leurs subalternes. Le peuple ne 
„ peut, ne doit admettre pour autorités légi-
,3 times que celles qu'il a nommées lui-même. 
„ Je demande donc que la chambre adminis-
„ trative soit invitée par une pétition à s'occuper 
„ incessamment de la formation des districts & 
„ arrondissemens ; afin que le corps électoral 
„ puisse nommer aux justices inférieures, & que 
„ le peuple ait enfin des magistrats auxquels 
„ il puisse donner fa confiance. „ (Applaudissem.) 
Le citoyen Joseph appuyé la motion du cit. 
Raymond, & par amendement demande qu'on 
s'informe de la chambre administrative quels font 
les magistrats que nous devons reconnoître. 
M D'après la constitution que nous avons ac-
„ ceptée, la chambre administrative a nommé le 
„ préfet du canton , celui-ci a nommé les fous-
33 préfets , & ceux-là leurs agens,&c. Je crois que 
„ ce font là nos magistrats, cependant on entend 
33 parler encore de bourguemaítre, de conseillers, 
33 de bannerets, qui tous auroient dû abandon-
w ner leur pouvoir aux autorités légitimes. 
La met'on & l'amendement font mis aux voix 
& adoptés. La pétition fera présentée au nom des 
amis de la constitution, qui défirent qu'elle soit 
mjse auíîìrtôt en activité. 
( i46 ) 
Le citoyen Reymond propose une séance pour 
le jour suivanr, afin de faire lecture de la péti-
tion. (Adopté.) 
Un défenseur de la patrie donne des détails 
fur l'affaire qui a eu lieu entre le comité d'Y ver-
don & le bataillon qui étoit en garnison dans 
cette ville. Il justifie le bataillon,, & accuse le 
dit comité qui s'est très-mal conduit dans cette 
affaire. Mais comme il s'est permis une person-
nalité, le président lui rappelle les réglemens de 
rassemblée qui les interdisent. 
Le citoyen Raymond observe aux militaires 
que la société ne peut s'occuper d'une chose 
qui ne la concerne pas; il les invite à poursui-
vre le journaliste calomniateur, & s'il est cou-
pable , de le faire punir. €t Si le gouvernement 
M vous eût inculpés, vous pourriez lui deman-
„ der justice, mais si c'est une calomnie parti-
„ culière, vous ne pouvez vous attaquer qu'à 
„ son auteur. „ On passe à l'ordre du jour. 
Le citoyen Ravizza lit le discours suivant sur 
la Constitution. 
Raymond en demande la mention honorable & 
l'insertion au Bulletin; mais il demande aussi qu'on 
lui permette de redresser une erreur fur la partie du 
discours où il est parlé delà république Romaine où 
Tégalité ne fut jamais reconnue, & dont le gou-
vernement étoit auíîì tyrannique que celui que 
nous avons détruit, car il y avoit comme à 
Berne des patriciens & des plébéiens ; les citoyens 
de Rome en agiíîbient avec les pays conquis, 
comme les Bernois avec le Pays - de - Vaud. Je 
demande donc que l'on ne nous propose d'au-
tres modèles dans l'antiquité que les républiques 
Grecques, où la forme du gouvernement étoit dé-
mocratique. 
( 147 ) 
L'assemblée décrète la mention honorable du 
discours, & adopte les observations du ci Doyen 
Raymond. 
Le président invite les citoyennes à se pré-
parer pour la cérémonie qui aura lieu jeudi, au 
sujet de l'inauguration du buste de J. J. Rousseau. 
Raymond appuyé l'invitation du président, 
& s'adressant aux citoyennes. ct Vous vous em-
53 presserez fans doute, leur d i t - i l , de rendre 
„ cet hommage de votre reconnoissance aux mâ-
,5 nés du grand homme que nous nous propo-
„ sorjs d'honorer. L'ami delà jeunesse, celui qui 
„ s'occupoit fans cesse de son éducation , sétoit 
3J sans doute aussi de la portion intéressante de 
J5 la société qui lui donne ses premiers foins. „ 
Discours du citoyen Ravizza. 
La Republique Helvétique est une £=f indivisible. Const. 
Titre I. Art. I. 
a
 Citoyens! Je m'étendrai peu fur cet article. Il 
n'y a personne qui ne sente l'énorme différence 
qui se trouve entre une république une & in-
divisible & une république fédérée. Dans cette 
première forme de gouvernement, tous les ci-
toyens de la nation font compatriotes & frères, 
tandis qu'ils ne font, dans la seconde, que des 
peuples diffèrens , quoique lies temporairement 
par le besoin d'une défense commune & le sen-
timent de leur foiblesse individuelle. Telle étoic 
la Suisse avant la révolution. Quoique peuplée 
d'hommes courageux, elle n'auroit pu soutenir 
une guerre hors de son territoire , contre une 
puissance médiocre. Le Bâlois, le Bernois , le 
Zuricois
 s ne regardoienc pas proprement le Vau-
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dois parlant français , ni le Grison parlant ita-
lien, comme leurs concitoyens. C'esiV ainsi que plu-
sieurs Cantons étoient auftî étrangers à leurs con-
fédérés que l'Anglais à l'Espagnol, le Turc au 
Polonais. Supposons une guerre qui eût intéressé 
en particulier un Canton de la partie orientale 
de la Suisse, il est bien à présumer que ceux de 
la partie occidentale n'y auroient pas employé 
toutes leurs forces , parce que le lien qui les 
unissoit étoit foible & pouvoit facilement se rom-
pre par de petites jalousies de commandement, 
d'autorité , & par beaucoup d'autres incidens. 
L'ancien gouvernement de Berne vient d'en faire 
l'expérience. Beaucoup de Cantons ne lui ont 
dqnné qu'un très-foible secours , qui n'a même 
été d'aucune utilité ; d'autres l'ont abandonné en-
tièrement. Les membres des divers gouverne-
inens de la Suisse avoient certainement les mêmes 
principes, & par conséquent le même intérêt : ce-
pendant ils ont agi trèsfoiblement en faveur du 
sénat de JSerne. Comparez maintenant la foi-
blessé de ces répub'iques fédérées avec les efforts 
que la France a faits dans cette guerre contre les 
tyrans coalisés. Si chaque département de la 
France eût formé un Etat indépendant des au-
tres, cet assemblage incohérent n'auroit pu sou-
tenir le choc, & se seroit trouvé détruit avec 
facilité. 
„ L'union fait donc la force d'une république, 
& 1 Heívétie qui étoit un corps disloqué acquerre 
par son indivisibilité une puissance à laquelle 
elle n'eût jamais pu parvenir fous le îystême fé-
dératif. 
„ L'universalité des citoyens est le souverain. 
-
 H Aucune partie ou aucun droit de la souveraineté 
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3 ne peut être détaché de l'ensemble potir deve-
w nir une propriété particulière. La forme du 
» gouvernement, quelques modifications qu'elle 
„ puisse éprouver, fera toujours une démocratie 
„ représentative. " 
Constitution. Titre I. Art. I. 
M Citoyens ! Il étoit réservé à notre siècle , au 
siècle le plus éclairé, de faire revivre légalité, 
d'où dérive néceslàirement la souveraineté du 
peuple. Ce principe du droit naturel fut connu 
des républiques qui ont autrefois fleuri en Grèce 
& en Italie. Plusieurs nations de l'antiquité en 
ont joui 5 mais jamais il n'avoit été reconnu d'une 
minière aussi solemnelle qu'il vient de l'être de 
nos jours. Ces nations avoient une forme de 
gouvernement qu'elles avoient adopté suivant 
les circonstances, & qui fut ensuite modifiés 
suivant les divers événemens qu'elles éprouvè-
rent; mais il étoit réservé à la nation française 
de consacrer la souveraineté du peuple d'une 
manière imposante & irrévocable en la faisant 
servir de base à sa constitution politique. ' 
,5 C'est en vainque l'égalité fut méconnue dans 
les siècles qui ont suivi la chute de la républi-
que Romaine. Les tyrans qui dépouillèrent les 
peuples de l'exercice de leur souveraineté ne 
purent en détruire le droit. Les hommes vivant 
isolés dans les forêts n'ont de loi que leur vo-
lonté. Si leur intérêt mutuel les rassemble en 
sociéri, nul d'entre eux ne peut dicter des or-
dres à ses semblables. Il peut en avoir la puis-
sance; mais jamais le droit. Ce droit est inalié-
nable ; car un peuple qui seroit assez insensé 
pour se livrer au despotisme, ne pourroit contrac-
ter que pour la génération présente, mais non 
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pour sa postérité. Cette nation en se donnant 
à plusieurs ou à un seul, feroit par-là même un 
acte de souveraineté ; & celui qui feroit revêtu 
du pouvoir suprême , reconnoîtroit tacitement 
qu'il n'est qu'un mandataire du peuple. 
" L'homme, de quelque rang qu'il puisse être , 
est sujet aux mêmes besoins, aux mêmes pas-
sions, aux mêmes sensations. Sa puissance poli-
tique ne peut le garantir des maux qui assiègent 
notre existence , ni des chagrins qui font les nua-
ges dont notre vie est obscurcie, ni enfin de la 
mort qui frappe indistinctement le riche &. le pau-
vre , & qui fait disparoître toutes les distinctions 
paíîagères dont on fait tant de cas. Tout démontre 
donc, que les hommes naissent chacun avec les 
mêmes droits à leur portion de la souverai-
neté; quand même ils n'en jouiroient pas, & que 
leurs ancêtres s'en fulsent laissés dépouiller. Cha-
que individu a donc un droit égal aux magis-
tratures à proportion de ses vertus & de ses 
lumières. De même il n'est de pouvoir légitime 
que celui qui est délégué par l'universalité des 
citoyens. 
„ Un peuple peut être mis dans les fers ; mais 
il n'en conserve pas moins le droit de les briser 
quand l'occasion s'en présente. Les sermens qu'on, 
auroit pu en arracher pour le retenir fous le joug, 
ne le lient même aucunement j il peut les rom-
pre lorsque la force qui l'y a contraint ne pèse 
plus fur lui. C'est ainíî que le Vaudois a recou-
vré ses droits quand il a vu ses tyrans foudroyés 
parla France victorieuse. C'est ainsi que la grande 
nation s'est vengée de ses ennemis en donnant 
la liberté à un peuple qui en étoit digne ì tous 
égards. „ Ce discours reçoit des applaudissemens. 
C i f i ) 
Séance du 21 Avril 1798. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN MOURER. 
Le président fait lecture de la pétition propo-
sée dans la séance du 19 à la Chambre Admi-
nistrative : elle est adoptée à l'unanimité " ainsi que 
le plan pour la fête de J. J. Rousseau. 
Séance du 23 Avril 1798. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN M O U R E R . 
Le président rend comte à l'assemblée de la 
réponse faite par la Chambre Administrative à 
la pétition a elle présentée , au nom des amis de 
la liberté; l'assemblée en est très-satisfaite-
Le citoyen Bourillon , notaire , lit un discours 
fur les droits de bourgeoisie. L'assemblée a paru 
en désirer ('impression ; c'est à quoi le président 
a invité son auteur, après l'avoir remercié de 
(on travail. 
Le citoyen Raymond monte à la tribune ; & 
bien loin d'applaudir au discours du citoyen Bou-
rillon, il s'élève avec force contre les idées qu'il 
renferme. " Il ne s'agit pas ici, dit-il , des droits 
„ de bourgeoisie, la Constitution les a anéantis; 
w ils ne revivront plus que dans les cerveaux 
„ des sots; il s'agit des biens communaux ; il faut 
„ savoir s'ils font la propriété de quelques indi-
M vidus, ou s'ils appartiennent à la nation , s'ils 
„ doivent être partagés entre les ci devant bour-
„ geois des communes, ou s'ils doivent subsis-
( ïf» ) 
^ ter comme auparavant. Mon opinion à moi 
n est, que ces biens ne peuvent être partagés , 
„ fans injustice, entre les ci-devant bourgeois; 
w & je n'entends pas non plus que les ci devant 
„ habitans puissent y avoir leur part. La nation, 
n feule, selon moi, en est la légitime proprié-
jy taire; puisque c'est elle qui désormais doit 
„ subvenir aux dépenses publiques. Les revenus 
n affectés à ces dépenses n'existant plus, je de-
w mande dans quelles bourses on puisera pour 
„ y suppléer? L'on veut être libre, & l'on ne 
M veut faire aucun sacrifice pour le devenir. Iso-
„ lés, divisés d'intérêts, de devoir, nous n'avons 
3, jamais osé invoquer le nom de patrie, puis-
x qu'il n'en existoit point pour nous. Une révo-
3J lution long tems désirée s'opère 5 nous accep-
„ tons une Constitution qui nous réunit en une 
3> feule famille , nous devenons enfin les enfans 
„ d'une même patrie, d'une grande patrie: & 
v nous nous occupons déjà des moyens les plus 
5, propres à bâter fa ruine, en cherchant à la 
J5 dépouiller de ses biens légitimes, pour satis-
3, faire un vil égoïsme. Soyons plutôt dans la 
„ médiocrité, & que la patrie soft riche, nous 
33 pourrons alors nous ressentir de ses bienfaits , 
9> & la íeconnoissance nous attachera plus forte-
3, ment à elle. „ 
Le citoyen Raymond a développé beaucoup 
d'autres idées, cjue nous n'avons pas pu recueil-
lir , & qui ont excité de vifs applaudissemens. 
La fuite à íordinaire prochain. 
LIBERTÉ. N° . if. ÉGALITÉ. 
L'AMI DE LA LIBERTE. 
" O U 
BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
POPULAIRE DE LAUSANNE. 
Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fît. 
Faites constamment aux autres le bien que vous voudriez en recevoir. 
Constitution Française, année 1795» 
Le prix de ce Journal est fixé à 4 Hv. de Suisse pour 
trois mois, à 7 liv. pour fix mois, & à 15 pour l'année. 
On s'abonne chez Mourer, libraire à Lausanne, maison 
Granci à la Grotte. 
Suite de la Séance du 23 Avril. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN MOURER. 
JLiE citoyen Rouge soutint au contraire que la 
nation ne pourroit s'emparer des biens commu-
naux fans violer les propriétés particulières des 
bourgeois , auxquels ces biens appartiennent, dit-
il, exclusivement. Il defíreroit le partage. 
Raymond en faisant Péloge du citoyen Rouge 
& de son patriotisme, s'étonne cependant qu'il 
puiíîe soutenir un système aussi déprédateur. "Je 
3, me rappelle, dit-il, que long-tems avant la 
O 
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ai révolution, conspirant avec le citoyen Rouge 
3> contre notre ancien gouvernement, le plus 
v grand obstacle que je trouvois à une révolu-
JJ tion étoit l'existence des bourgeoisies, dont per-
w sonne ne voudroit se déilaisir. Le citoyen Rouge 
3, me dit : pour moi, je ferois volontiers le sacri-
„ fice de tous mes droits, si l'on pouvoit ren-
53 verser cet horrible gouvernement, „ Raymond 
conclut de-là que le citoyen Rouge, en parlant 
en faveur du partage , met tout intérêt particulier 
de côté pour ne s'occuper que de celui de ses 
combourgeois ; mais il trouve que c'est mal dé-
fendre leurs intérêts que de proposer un partage 
qui ruineroit la société au lieu de l'enrichir. 
Le citoyen Rouge répond au citoyen Raymond, 
que lorsqu'il lui parloit des droits de bourgeoisie, 
il entendoit par-là les droits politiques, & non les 
propriétés communales. a Je fais bien, dit-il, qu'il 
,, n'y a plus de bourgeois ni tfhabitons, qu'il n'y a 
5, que des citoyens ; mais je soutiens que ce scroit 
„ une violation de propriétés si l'on ôtoit le droit 
„ aux ci-devant bourgeois de partager des fonds 
a, qui leurs appartiennent en piopre.
 K (applaudi.) 
Raymond soutient son système avec chaleur; 
il ne Voit que la grande patrie, & veut qu'on lui 
sacrifie tout. " La patrie ne possède rien que ses 
„ enfans n'y aient part; ce ne seroìt donc pns 
„ violer des propriétés particulières que de les 
„ faire servie à l'intérêt général.
 tó Vifs applau-
dissemens. 
Le citoyen François parle contre le partage ; 
mais dans un autre sens que le citoyen Raymond. 
I! voudroit que les biens communaux appartins. 
í sent toujours aux communes, & que leurs reve-
nus fuíîcnt toujours destinés aux mêmes usages. 
( isÇ ) 
* Les habitans, dit - il, par leur travail & leur 
„ industrie, ont contribuée l'amélioration de ces 
,, biens, ils doivent leur y appartenir comme aux 
,j ci-devant bourgeois ; puisque rien ne constate 
w la légitimité de la possession en faveur de ces 
„ derniers. ,, 
Raymond soutient toujours les intérêts de la 
patrie. Il la croit la feule propriétaire légitime de 
ces biens j il ne voudroit pas qu'on pût l'en dé-
pouiller fous aucun prétexte. a Au reste, dit-il, 
„ le corps législatif en décidera, nous ne pou-
w vous ici que nous éclairer. „ 
La discussion est fermée sur ce sujet. 
Séance, de Jeudi 26 Avril, 1798-
PRÉSIDENCE DU CITOYEN MOURER, 
A cinq heures & demie du soir, la société 
rassemblée au Chêne, transporte en cérémonie le 
buste de J. J. Rousseau au lieu de ses séances* 
Le buste est précédé du président entouré des 
secrétaires, d'une troupe de militaires & de ,1a 
musique, de même que des deux jeunes citoyen-
nes représentant la liberté & l'égalité avec des 
attributs convenables; & des mères de famille 
conduisant leurs enfans par la main. Après le 
buste étoient une troupe de jeunes citoyennes 
toutes habilées de blanc, suivies d'une autre 
troupe de militaires & des membres de la société* 
Ce cortège simple, mais digue du grand homme 
dont on célébroit la mémoire, traverse la ville 
pour íe rendre à l'église de St. Laurent, où pen* 
dant rentrée , la musique joue des airs chéris des 
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republicains. Les galeries se remplissent d'une 
grande quantité de monde, de même que le 
parquet. 
Le président ouvre la séance pr\r un discours 
peu étendu, mais énergique, relatif a la céré-
monie qui vient de se passer. 
Le citoyen Boisot l'aîné, prononce un discours 
analogue à la circonstance. Il retrace d'abord le 
réveil de la liberté en Europe , la honte dont se 
seroient couverts les Hel vétiens s'ils eussent tourbe 
plus long-tems leurs têtes fous le joug, les mal-
heurs dans lesquels ils eussent été entourés , & 
leur responsabilité envers leur postérité, à laquelle 
ils font dans l'obligation de préparer un fort heu-
jeux. " Mais , leur d i t - i l , la liberté est venue 
M jusqu'à vous; elle vous a enlacé, pressé de 
„ toutes parts. Heureux peuple! pour la con-
w quérir, un seul essort vous a suffi; celui de 1% 
?3 recevoir. Cet effort, il sut préparé par la phi-
n Ipsophie, il le fut par toi, immortel Rousseau, 
33 dont nous célébrons aujourd'hui Ja fête. Ton 
w génie nous montra dans un horizon enchanté 
tous les inítrumens de la gloire & de la féli-
35 cité; des biens inestimables, & hs premiers 
trésors de l'homme, la douce & fraternelle 
w égalité ; un seul joug, celui des loix ; une feule 
5) volonté, celle de tous; un seul intéiêt, celui 
du peuple. Ton cœur vint nous dire : mes 
5) en fan s i finissez vos maux, je viens vous ren-
„ dreà vous-mêmes. Mes préceptes font faciles , 
M celui-ci les contient tous; vivez heureux. 
„ Ombre illustre & généreuse ! reçois l'expres-
sion de notre reconuoissance & de notre ad-
miration. Tu aimas les hommes & tu en fus 
„ hai, tu trasaillas pour eux & ils furent ingrats, 
» 
„ tu voulus contribuer à leur bonheur & ils te 
w persécutèrent. Tu portois une ame ouverte à 
35 tous les charmes de la nature , à la société de 
n la vertu, & tu fus un des plus malheureux 
„ fur la terre. Maintenant assis fur le trône de 
„ la justice, tu contemples fans nuages l'éternelle 
35 vérité qui fut ta passion , tu reposes en paix au 
» sein du Dieu Suprême, dont tu célébras les 
„ bienfaits avec tant d'éloquence; ton ame fière 
„ & droite, que soulevoit avec tant d'indigna-
5> tion l'injustice, a vu ses foiblesses effacées,& 
„ ne jouit plus que de ses vertus. Jette les yeux 
55 fur ce spectacle, vois un peuple qui a profité 
a, de tes leçons & qui vient encore les écouter. 
53 Vois ces citoyens que tu as formés au culte 
33 de la liberté & des loix. Vois ces. ènfans qui 
55 te doivent leur bonheur. Vois ces mères qui 
a, te vouent une reconnoissance éternelle. Tous 
,3 les cœurs se penchent vers ton souvenir, & 
„ tous bénissent ta mémoire. 
,3 Citoyens ! vous avez appris de Rousseau à 
53 vous relever au foin de la raison, de la justice 
33 & du bonheur. Vous avez appris, que renon-
« cer à la liberté, c'est renoncer à la qualité 
„. d'homme, aux droits de l'humanité, même à 
» ses devoirs. Apprenez aussi que l'ami vrai de 
33 la liberté, ne l'aime pas seulement pour lui-
3> même, ce ne seroit qu'un vil égoïsme j il l'aime 
33 aussi pour les autres, & plus le nombre de 
„ ceux qui en jouissent est grand, plus son ame. 
33 est satisfaite. Sachez que le règne de la liberté 
a & de l'égalité n'est réel & durable qu'autant 
,3 qu'il repose sur la justice & la vertu. 
„ Citoyennes ! Rousseau vous dit dans s< n 
3> Emile j que c'est à vous à maintenir par votre 
O 3 
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£ aimable & innocent empire, & par votre esprit 
„ insinuant, l'amour des Ioix dans l'état, & la 
„ concorde parmi les citoyens. J'ajoute, que c'est 
„ à vous auifi de nous élever dans les principes 
„ de l'égalité, loin de la mollesse & de l'escìa-
„ vage, des jeunes citoyens qui se rendent dignes 
55 de la liberté que nous venons d'acquérir. Cul-
5> tivez le patriotisme dans leur ame vierge, sus-
>3 pendez avec amour autour de leurs berceaux 
3> les couleurs de PHelvétie en signe d'allégresse 
^ & de liberté. Que vos enfans croissent & s'é-
, „ lèvent au milieu de ces symboles touchaíis de 
5Í fraternité & d'égalité universelle qu'ils chéris-
93 sent par instinct avant de les choisir par rai-
„ son. Q'ils élancent & qu'ils étendent à ces si-
„ gnes vénérés, leurs jeunes mains & leurs jeu-
35 nés cœurs. Citoyennes ! joignez enfin votre 
3) empire à celui de la raison , & la raison devient 
„ irrésistible. Soyez les liens de ce monde, dont 
9) vous êtes l'ornement. " 
Le citoyen Boisot l'ainé , termine par une 
invocation à l'Etre Suprême , pour qu'il affer-
misse le régne de la liberté & le bonheur de 
tous les humains. L'éloquence de cet orateur est 
admirée par tous les amis de la liberté , & des 
très - vifs applaudissemens en font le signe cer-
tain. Le président est chargé par l'assemblée de 
témoigner au citoyen Boisot l'ainé, le plaisir 
cju'elle a eu d'entendre son discours éléguant & 
plein de patriotisme. La musique termine de 
nouveaux applaudissemens. 
Le citoyen Raimond retrace avec l'énergie qui 
Jui est naturelle, quelques traits intéressans de la 
vie de Rousseau , décrit avec rapidité les prin-
cipaux événemens de son séjour en Suisse j il 
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fait l'application de ses excellentes maximes à la 
situation préfente de i'Helvétie, & reçoit de l'as-
semblée des applaudiísemens qu'inspirent sur-tout 
le pur républicanisme dont l'ame de cet orateur 
est remplie. Après les remercimens du président, 
la musique recommence. 
Le citoyen Ravizza prononce un éloge abrégé 
de J. J. Rousseau. 11 déplore d'abord le fort de 
plusieurs grands hommes qui pendant leur vie, 
n'ont pas été dignement apréciés de leurs conci-
toyens ; qui ont même eu à essuyer les persécutions 
de l'intolérance & les clameuis de l'envie, mais 
auxquels ©n a rendu justice après leur mort. " S'il 
„ est un auteur, continue-t-il, qui se soit rendu 
yy également recommandable par l'utilité de ses 
M travaux & sublime par sa diction enchanteresse, 
M c'est l'immortel J. J. Rousseau. L'homme sen-
„ ble s'attendrir à la naïve peinture des amours 
„ de Julie & de St. Preux. L'orateur lit avec 
5> admiration son discours fur l'inutilité des scien-
j, ces, où la magie du style entraine l'imagina-
,, tion & lui fait embrasser un sophisme à la pla-
„ ce d'une vérité bien reconnue. L'Emile pré-
„ sente aux yeux du philosophe une théorie d'é-
n ducation conforme à la rai ion. il enseigne 
„ aux mères, aux instituteurs, «Se les devoirs de 
„ la nature & la route qu'il faut suivre pour for-
3> mer de véritables hommes, pour développer 
„ les qualités morales & physiques. Les lettres 
„ de la montagne & les confessions» fourniront 
„ des lumières très-utiles à celui qui s'occupe à 
J3 étudier le cœur humain. Les ouvrages de cet 
„ inestimable auteur fur la musique & la bota-
„ nique font également en droit d'intéresser ceux 
„ qui la cultivent. Enfin, parmi cette foule de 
O 4 
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;, productions que nous ont fourni les auteurs qui 
„ ont vécu dans notre siècle, il n'en est point, peut-
3, être,qui ayent plus de droit que celles de Rousseau 
w de passer aux âges futurs, & d'éterniser la ré-
33 putation du rare génie qui les enfanta. Toutes 
respirent la philantropie la plus pure, toutes 
n font ornées de cette éloquence persuasive qu'il 
9> est plus facile d'admirer que d'atteindre. Mais 
53 le contrat social est certainement ce qui doit 
>5 fixer d'avantage l'attention des partisans de la 
w liberté. Ce livre est le premier qui ait tracé 
n d'une manière précise & incontestable , les 
w droits politiques dont tous les humains font in-
n vestispar la nature, & qui ait dit aux peuples 
M que rien ne peut leur arracher ces mêmes 
„ droits. Je ne doute point que cet admirable 
3J ouvrage ait beaucoup contribué à l'heureuse 
S3 révolution par laquelle la France en conqué-
w rant sa liberté, est devenue la première puis-
3, du monde , & que les législateurs qui formè-
3y rent fa constitution, n'y aient puisé de grandes 
S3 lumières, pour fonder ensuite le bonheur & 
M la gloire de leurs concitoyens. Cette produc-
t i o n feule, suffiroit non-seulement à immorta-
w liser son auteur, mais elle lui assure aulsi, la 
w reconnoissance de toutes les nations, l'admira-
„ tion des philosophes & les hommages de la 
„ postérité. " 
" Le discours fur l'inégalité des conditions, est 
,3 également un chef-d'œuvre qui consacra l'é-
53 galité longtems avant l'époque où elle fit la 
,, base de la législation française, la plus parfaite 
9 qui a été connue jusqu'à nos jours. " 
" Pendant que Rousseau travaillait à éclairer 
to les hommes,.pendant qu'il préparoit leur bon-
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„ heur futur , • en faisant connoître la saine phi-
„ losophie, & le principe sacré de la souverai-
„ neté du peuple, il étoic en proie aux traits de 
„ la malicieuse envie. Les tyrans qui croyaient 
» avoir anéanti & fait oublier aux peuples les 
„ droits inhérens à la qualité d'hommes, & qui 
„ voyoient que l'ignorance étoit leur plus ferme 
„ rempart, ne purent voir fans frémir un auteur 
„ assez hardi pour dévoiler la vérité & miner 
w une autorité qu'ils disent ne tenir que de 
„ Dieu & de leur épée ; comme si l'être infini 
,> qui nous a créés tous égaux n'étoic pas indi-
„ gné de l'usurpation qui livre tant d'hommes au 
„ au pouvoir de quelques uns de ces mêmes 
33 hommes tout aussi foibles, & souvent moins 
,3 faits pour gouverner ; comme fi l'abus de la 
„ puissance n'étoit pas par lui - même l'absence 
3, de toute justice ! De là naquit la persécution 
9> que Rousseau eut à essuyer dans les diverses 
w contrées où il croyoit trouver une tranquilité 
M qui toujours se refusa à ses vœux. Ce fut 
,3 dans ce dessein, qu'il quitta Paris
 t & qu'il 
„ choisit pour la retraite dans un coin de la 
50 Suisse, une petite isle solitaire, où il désiroit 
M vivre ignoré : mais l'oligarchie défiante de 
,3 Berne le force à la quitter. Il se réfugie dans 
„ des montagnes ( i ) & dans les Etats d'un 
,5 prince magnanime ( 2 ) qui lui offre l'hospitali* 
,3 té ; mais fa protection ne put le garantir de 1A 
„ rage d'un prêtre fanatique. Il dut encore aban-
5> donner cet azile écarté. " 
(1) Au Val-de-Travers près de Neuchâtcl. 
(2) Frédéric U. roi de Prusse. 
( i*a ) 
„ C'est ainsi que le despotisme & l'hipocrisie, 
,3 toujours unis pour leur soutien mutuel, élevè-
„ rent de fréquentes persécutions contre l'ami 
„ des hommes, & répandoient l'amertume fur 
„ ses jours. Mais la vertu devoit tôt ou tard 
3) triompher, & le moment en est venu. Tandis 
33 que la tyrannie bannie d'une partie de notre 
3, hémisphère, & par-tout humiliée par la grande 
3, nation, tremble au nom seul des républicains, 
,3 tandis qu'au Capitole, la liberté foule aux pieds 
33 les vils débris de l'imposture , abattue dans son 
,3 propre sanctuaire, la mémoire de Rousseau est 
33 chère aux divers peuples que son génie a 
33 éclairés, ses écrits font l'admiration de tous 
9> les hommes instruits, & il reçoit un juste tribut 
3, d'éioges des amis de l'égalité , ainsi qu'une 
33 place distinguée parmi ceux que l'humanité 
33 honore comme ses bienfaiteurs. „ 
Apres une chanson chantée en l'honneur de 
J. J. par un chœur de jeunes citoyennes, & les 
applaudissemeps bien mérités que leur décerne 
rassemblée, le citoyen Boifot cadet monte à la 
tribune, & communique à l'assemblée une disser-
tation fur les arbres de la liberté. 
Il démontre qu'en tous tems les arbres servi-
rent d'emblème religieux, politique ou moral , 
que ce fut en Amérique où la liberté adopta ce 
signe pour la première fois i il désire & prédit son 
affermissement, non-seulement dans les pays où 
l'égalité le cultive, mais encore là où les despo-
tes souillent encore la terre. " C'eft sous tes bran-
33 ches bienfaisantes, dit-il, que les trois libéra-
„ teurs de l'Helvétie , formèrent la belle réso* 
,3 lution d'affranchir notre patrie du joug Autri-
,3 chien; c'est encore sous tes branches, que ces 
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w grands hommes sentirent palpiter leurs cœurs 
„ en parlant d'amour de la patrie; c'est fous ton 
„ ombre bienfaisante que chaque citoyen aime 
w à parler de la souveraineté du peuple, de lïi-
„ nité & de l'indivisibilité républicaine; c'est 
,3 encore là que réunis fous tes rameaux, le vieil-
„ lard racontera à fa postérité, qui fut l'organe 
„ de notre liberté, qui nous a soustrait à nos 
93 tyrans. Alors la jeunesse bénira le vieillard , 
„ & conservant sans cesse le souvenir de la grande 
„ nation qui nous donna la liberté , elle trans-
„ mettra à ses descendans la haine des oligar-
w ques, l'amour de la liberté, fans laquelle il 
„ n'est pas de peuple, & l'horreur de l'anarchie 
„ fous laquelle il n'est pas de liberté. „ Les talens 
que ce jeune orateur indique, font concevoir la 
plus brillante espérance de ses succès futurs, & 
il reçoit de justes éloges de rassemblée. 
La musique ayant joué un petit air, la citoyenne 
Duvoifin & ses enfans chantent la chanson de la 
prise dé Mantoue avec beaucoup de précision 
& de goût. 
Sur la motion du citoyen Joseph aîné , rassem-
blée déclare que le citoyen Duvoifin & son épouse, 
& généralement tous les pères & mères , qui sui-
vant les principes de Rousseau, donnent à leurs 
enfans une éducation soignée & distinguée, ont 
bien mérité de la patrie. 
Le citoyen Raymond propose, & la société 
décrète une adresse 4e félicitations au corps légis-
latif, dans laquelle on lui fera part de la céré7 
monie qui vient d'avoir lieu en l'honneur de 
l'ami des hommes, dont le buste a été placé au 
lieu des séances des amis de la lifeerté. L'adresse 
doit aussi faire mention de l'espoir qu'ont les 
( 164 ) 
patriotes que le corps législatif nous donnera de* 
loix marquées au coin de l'amour de la patrie 
& de l'égalité. 
Le citoyen Hémeling cadet, lit une pièce de 
- poésie fur l'immortel J. J. qui est entendue avec 
beaucoup de plaisir. 
, Le citoyen Dubois, dans un court discours 
ajoute son tribut d'éloges aux mânes de Rousseau, 
& il engage la société à prononcer d'une manière 
solemnelle la vénération dont elle eíl pénétrée 
pour les vertus de ce grand homme. 
Sur la motion du citoyen Boisot l'aîné, le pré-
sident adresse des remercîmens aux deux jeunes 
citoyennes Mourer & Roland , qui ont représenté 
les déeffes de la liberté & de l'égalité , ainsi qu'aux 
citoyennes Dor & Lacombe, dont les foins ont 
contribué au succès de la cérémonie d'aujourd'hui. 
Ces quatre citoyennes reçoiventl'acolade fra-
ternelle du président. 
L'assemblée décrète auíîî des remercîmens au 
corps des musiciens qui ont également concouru 
à rendre cette fête brillante ; elle applaudit à leur 
complaisance & à leur patriotisme. 
Le citoyen Ravizza raconte quelques anecdo-
tes du séjour de Rousseau à sisle de St. Pierre 
au lac de Bien ne, & au Val-de-Travers. 
Le citoyen Prades fils , jette encore quelques 
fleurs fur la tombe de J. J. Il reçoit l'accolade 
fraternelle du président au milieu des applaudis-
semens de l'assemblée qui lève la séance. 
( i«5 ) 
Séance du Lundi 30 Avril 1798» 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN MOURER. 
Un secrétaire lit les réglemens de la société
 f 
après quoi le citoyen Archinard père, monte à U. 
tribune & y prononce un discours métaphysique 
sur le bonheur; il étabiit d'abord, que le bon-
heur est le but de tous les êtres vivans, & que 
l'homme y employé toutes ses facultés, depuis 
le berceau jusqu'au terme de sa vie. Il démontre 
rimpoíìibilité où sont les humains de se procurer 
un bonheur parfait ; que nos désirs reculent con-
tinuellement, à proportion de la proximité où 
nous paroissons en être. Il regarde l'absence des 
maux physiques & moraux, comme le premier 
pas fait vers ce but général. Il indique les pas-
sions comme le plus puissant obstacle qui nous 
empêche d'y parvenir, & la modération de nos 
désirs, comme le moyen d'en approcher au plus 
près possible. Après un tableau pathétique de la 
vie du pauvre accablé de travail, de l'infirme & 
de l'homme affligé de peines morales, il peint la 
vie du riche, que les jouissances & ses trésors 
ne fauroient garantir des revers, de l'ennui & de 
la satiété. " Bien des riches, continue-1-ils, con-
„ noissent cependant le véritable prix de la sor-
„ tune ; ce sont ceux qui préviennent l'ennui en 
„ se livrant à des occupations utiles 5 les mala-
„ dies en pratiquant la tempérance ; & qui cm-
„ ployent une portion de leurs richesses au sou-
„ lagement desindigens. N'en doutons pas, ceux 
„ ci cherchent le bonheur dans le vrai chemin 
„ qui y conduit. 
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„ Solon interrogé par Crésus, s'il avoitjamais 
y, vu un homme aussi heureux que lui, répon-
32> dit: qu'il estimoit beaucoup plus heureux tout 
J3 vertueux républicain qui s'étoit rendu utile à 
„ fa patrie, & qui en mourant Jaissoit un bien 
„ honnête pour rétablissement de ses enfans. 
• „ Oui, citoyens, ce font les vertus qui font 
» í'apannage du vrai républicain, qui peuvent: 
„ seules procurer le bonheur; une vie unie, sobre 
; í & réglée, exempte de ces passions tumultueuses 
,, & avilissantes, dont l'homme est si souvent vie-
w timej un travail assidu, utile & bien entendu , 
3, un amour sincère & bien éclairé pour sa patrie 
w & pour sa famille, voilà les principales vertus 
„ qui ornent fa vie, & le rendront immanqua-
9, blement heureux , fur-tout si elles font accom-
„ pagnées des avantages de la santé, & d'une 
„ position au dessus du besoin. „ 
Ici le citoyen Archinard conclut, que personne 
ne peut mieux pratiquer ces vertus & approcher 
du parfait bonheur que l'habitant aisé de la cam-
pagne. Dans un tableau naïf & intéressant de la 
vie champêtre, il retrace les occupations de l'agri-
culteur, la force & la santé qu'il possède bien 
plus que le citadin,son contentement d'esprit «Se 
la pureté de ses innocens plaisirs qui n'obscurcis-
sent point les soucis rongeans & l'ambition inal-
térable- " Chéri de ceux qui l'entourent, fa vie 
„ s'écoule comme un paisible sommeil; & les re-
„ grets qu'il emporte en la quittant, adoucissent 
w ses derniers momens, que ne troublent aucun 
53 remords. „ 
L'assemblée applaudit vivemeut au discours du 
citoyen Archinard , qui contient Une morale épu-
rée & des encouragemens à la vertu. Elle en dé-
crète mention honorable & l'insertion au Bulletin. 
C 167 ) 
Le citoyen Ravizza fait un discours fur la lois 
il tire son texte de la Constitution, dowt il cite 
les deux articles ci-apiès. 
La loi est l'expreílìon de la volonté du légis-
lateur, manifestée suivant les formes constitution-
nelles. Constitution, Titre I. Art. I. 
La liberté naturelle de l'homme est inaliénables 
elle n'est restreinte que par la liberté d'autrui, 
& des vues légalement constatées d'un avantage 
général nécessaire. La loi réprime tous les genres 
de licence : elle encourage à faire le bien. Cons-
titution, Titre I. Art. V. 
" L'homme vivant seul est entièrement indé-
„ pendant, aucune loi ne peut borner ses facul-
w tés ; il n'en a d'autre que fa volonté , mais 
„ s'il se réunit à d'autres hommes, fa liberté est» 
„ restreinte par celle d'autrui. Cependant, s'il 
„ peut, tout ce qui ne nuit à personne, il jouit 
33 de lajiberté sociale. Or, la loi détermine ce 
„ qui est nuisible à la société : elle est le frein íalu-
„ taire que les individus ont opposé aux volon-
„ tés particulières de chacun d'entr'eux quand 
)5 elles font nuisibles à tous. La loi étant donc 
33 Pexpression du vœu général, manifesté pour 
,3 la fureté commune, elle plane sur toutes les 
,3 têtes également, & le législateur doit auíïl s'y 
„ soumettre, que celui-ci soit un corps, ou qu'il 
„ ne soit qu'un seul individu. Si un ou plusieurs 
33 hommes font au-dessus de la loi, elle n'est plus 
,3 qu'une ordonnance arbitraire de leur part; 
,3 le corps politique est mort; voilà l'anarchie. 
,3 Elle n'existe ïéellement qu'au sein du despo-
33 tisme ou de l'aristocratie. L'anarchie ne sauroit 
• „ donc se trouver dans un état démocratique où 
«„ personne n'est auvdelsus de la loi. Si celle-ci est 
( m ) 
^ enfreinte, c'est au pouvoir exécutif à la faire 
55 observer, mais de cette infraction, on ne peut 
„ point absolument conclure qu'il y ait anarchie. 
„ Qu'on me permette une légère digression sur 
„ ce mot qu'on entend répéter à tout propos, 
„ & dont peu de personnes connoissent le véri-
„ table sens. 
La fuite à ^ordinaire prochain. 
LIBERTÉ., N«. 16. ÉGALITÉ. 
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PRÉSIDENCE DU CITOYEN M O U R E R . 
„ L O R S Q U E les fauteurs du royalisme & de la 
,5 tyrannie, qui vouloient renverser la républt-
j , que Française perdirent l'espérance de réussir: 
5, par la force, ils employèrent l'astuce. Le peu-
„ pie las des désordres qui avoienc accompagné 
^ la révolution, & que le royalisme lui . même 
^ avoit suscités , soupirait après la tranquillité* 
„ Alors, profitant habilement de cette diíposu 
» tion, les traîtres cachèrent leur hipocritc ans-
C i?o ) 
„ tocratie sous un feint modérantisme. Ils furent 
jS par ce moyen s'introduire dans les magistra-
9 tures, & ils employèrent le pouvoir dont le 
„ peuple venoit de les investir à persécuter le» 
„ republicains intègres, & à organiser contr'eux 
„ des bandes d'égorgeurs qui ont couvert la 
„ France de meurtres & d'assassinats ; la loi même 
n étoit dénaturée dans des mains perfides, elle 
w faisoit périr l'innocent & protégeoit les plus 
J5 nous forfaits. Voilà les funestes suites qu'en-
3> traînèrent les mauvais choix des élections de 
3) l'an f. Les maux que la nation Française eût 
33 alois à essuyer lui servirent, sans doute de 
^ leçon; elle apprendra à se défier de ces demi-
JJ patiiotes, de ces prétendus modérés, qui se 
9i montrèrent des tigres altérés de sang , dès qu'ils 
virent le moment d'exécuter leurs atroces 
w complots. Cependant ils imputèrent aux ré-
9 publicains les cruautés du 9 thermidor par leur 
n propres agens , tels que Robespierre & ses 
„ accolytes. Ils accusèrent les patriotes d'être les 
35 partisans de l'anarchie, du terrorisme, des au-
„ très fléaux, dont les aristocrates étoient eux-
„ mêmes les auteurs. Voilà ce qui a mis si fort 
» en vogue ce mot d'anarchiste que bien des 
personnes ne comprennent pas. L'aristocratie, 
couverte des beaux dehors d'un patriotifme-
modérantiste , cherche encore à obscurcir la 
„ vertu ; mais l'heureuse journée du 18 fructi-
dor a démasque les traîtres qui marchant tou-
jours néanmoins dans le même principe, con-
tinuent encore à employer leurs mots favoris; 
on peut par-là les reconnoître facilement, de 
même qu'à la défaveur qu'ils cherchent à jet-
* ter íur les patriotes en toute occasion. " 
( I? I ) 
Après cette digression fur ce qui s'est passé eii 
Fiance, l'orateur reprend ion sujet, & cherché 
à fixer la différence qu'il y a entre des ordon-
nances arbitraires & des loix promulguées p.-.t 
le peuple, ou par les mandataires qu'il a choisi; 
il démontre quon est autorisé par Ja liberté na-
turelle a enfreindre les premières, dès qu'on le 
peut impunément ; mais que les dernières font 
d'autant plus sacrées , qu'étant formées par le 
concours de tous les Citoyens , celui qui s'est, 
écarte a tacitement coníenti à la punition que 
la violation de la loi lui attire. Il prouve ensuite 
que personne ne peut objecter son refus à l'acte 
constitutionel pour se dispenser de l'obéissance 
aux loix & aux autorités constituées ; parce que 
la majorité du peuple ayant accepté la Const tií-
tion & revêtu ses délégués de Ja puissance légis-
lative , la minorité ( fut elle - même p'us nom-
breuse qu'elle ne l'est effectivement ) est obligée 
de' reconnoitre les décrets qui en émaneront, 
comme légitimes & comme exprimant la volonté 
du peuple souverain. 
Après s'être résumé, il invite les bons patrio-
tes à employer les voyes de la peisuafion pout 
éclairer ceux d'entre leurs concitoyens qui mé-
connaissent encore les avantages qu'un gouver-
nement démocratique doit leur procurer. " Puif-
„ sent, dit-il, ces argumens partout répétés, par 
„ des bouches plus éloquentes que la mienne, 
w porter la conviction dans le cceur de ces 
^ hommes, dont l'esprt foible est soumis à des 
5> préjugés malheureusement trop enracinés.Qu'ils 
j , cessent de fermer leurs yeux à la vérité qu'on 
5> ne fauroit trop répandie, trop faire connoîfe 
„ & aimer. Ce foin doic être celui de tous ceux 
P * 
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„ qui désirent le bien être & ,1e repos de leur pa-
„ trie. Puisse chacun en son particulier employer 
„ la portion de lumières qu'il possède à l'infinie-
w tion de ses frères; & puisse-1« il en chercher la 
M récompense moins dans les applaudissemens 
,j qu'on accordera à son zèle, que dans la satis-
>5 faction intérieure qu'éprouve un homme ver-
„ tueux, un vrai républicain , quand il peut se 
n rendre utile à ses concitoyens. " 
Le citoyen François (professeur) dont le pa-
triotisme éclairé caractérise les discours simples, 
clairs & plein de grâces appuyé l'invitation du 
préopinant. U fait appercevoir les avantages qiai 
résulteront du progrès des lumières. " Ce font 
5> les discussions des matières politiques, dit-ilt 
„ qui sont ce qu'il y a de plus propres à propa-
„ ger la raison, à faire connoitre au peuple ses 
}) viais intérêts. Sous l'ancien régime tout se fai-
w soit en secret. On ignoroit quel étoit le revenu 
„ du pays, l'état de ses finances , & même fa po-
„ pulation. " 
„ L'oligarchie Bernoise avoit adopté le mys-
S> tère pour son système. Mais aujourd'hui le 
„ peuple rendu à la liberté , appelle à exer-
J5 cer la souveraineté, doit prendie une part a&-
5) tive à tout ce qui peut intéresser la patrie. 
3, Ce sont d'ailleurs ces discussions qui forment 
„ l'esprit public, & qui donnant plus d'essor à 
M l'opinion générale, peuvent guider les législa-
M teurs. " f y ^ 
La société décrète la mention honorable & 
l'insertion au bulletin. 
Le citoyen Raymond parle de l'achat des 
bourgeoisies que plusieurs étrangers font dans 
les comunes du canton pour obtenir la natura* 
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lisatïon. ï! témoigne son étonnement de ce que 
cette formalité puisse être nécessaire à la natura-
lisation. " La Constitution, ajoute-t-il, qui est 
„ fondée sur l'égalité, a détruit les privilèges 
35 de toutes corporation quelconques. Les bour-
„ geoifies ne peuvent donc être aujourd'ui 
„ qu'une certaine portion des Citoyens de cha-
» que Commune, possédant des biens en corn-
„ mun. " Il croit utile de présenter à cet effet 
une pétition interrogative à la Chambre admi-
nistrative du canton , & il annonce qu'il la pré-
sentera en son nom. 
L'assemblée applaudit au citoyen Raymond, à 
futilité de la pétition qu'il se propose de pré-
senter, & aux sentimens patriotiques qui lui en 
ont inspiré l'idée. 
Le citoyen professeur François approuve ce 
que vient de dire le préopinant. Il y ajoute ces 
sages réflexions. Il peint l'abus que certaines 
petites communes font de la vente de leur 
bourgeoisies , de l'inutilité que le prix modi-
que de cette vente est à ces mêmes communes 
qui n'en profitent point , & de Pimposlìbilité 
où elles font de secourir leur nouveau bour-
geois s'il tomboit dans l'indigence. 
Le citoyen Joseph aîné , déclare qu'il partage 
l'avis du citoyen François j il exprime enluite le 
mécontentement qui existe dans les campagnes, 
de la continuation des droits féodaux que les 
agriculteurs se flattoient de voir abolir au mo-
ment de l'acceptation d'une Constitution démo-
cratique , & auxquels la révolution ne présente 
fncore aucun avantage. Il démontre l'impor-
tance de l'opinion de tant d'hommes, qui uti-
P 3 
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les à la république par leurs travaux, compo-
sent la partie la plu< intéressante de la société. 
Le citoyen professeur François propose & l'ail 
semblée décrète qu'il sera fait une pétition au 
Corps législatif, pour l'inviter de s'occuper des 
droits féodaux, dont chacun espéroit la destruc-
tion entière & immédiate , & dont l'existence 
est incompatib'e avec les principes républicains. 
Le citoyen Raymond appuyé la motion du 
citoyen François j il retrace avec énergie l'injus-
tice de cette institution gothique, dont l'existen-
c e , après la révolution , exaspère avec tant de 
raison le paisible habitant de la campagne , & 
blesse en générai les droits de l'humanité. 
Le président lève la íéance. 
Séance de Jeudi 3 Mai, 1798» 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN MOURER. 
Le secrétaire lit les règlement de la société, 
puis l'adresse au Corps législatif décrétée dans la 
dernière séance, & conçue en ces termes : 
C I T O Y E N S L É G I S L A T E U R S ! 
M La société des amis de la liberté siégeante 
33 a Lausanne , vient vjp*JS manifester la joye-
„ qu'elle a éprouvé , en apprenant qu'ensuite 
^ de l'adhésion de la majorité de l'Helvétie, 
53 vous vous étiez constitués; qu'en conséquen-
„ ce, vous avez entrepris le* glorieux travaux 
„ qui vous font confiés pour le bien & l'avan-
p tage de notre commune patrie. Puisse le suc-
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ï, ces couronner votre zélé ; que l'amour & la 
„ reconnoissance de vos concitoyens féconde 
„ vos efforts. 
„ Honorée à l'aurore de notre liberté deTestime 
35 des Généraux Français , de l'Assemblée provi-
„ foire & de l'administration, la société des amis 
„ de la liberté fera tous ses efforts pour mar-
?3 cher toujours dans le sentier du vrai patrio-
„ tisme, se pénétrer de l'amour de la patrie, 
„ l'inspirer aux autres, propager les lumières, 
„ étendre Tinstruction , faire naître l'esprit pu-
M blic, recommander l'obéissance à la loi , tel a. 
,5 été, & tel sera toujours son but. 
„ Se trouvant par sa position , plus rapprochée 
„ du peuple, elle ne peut, Citoyens législateurs, se 
w dispenser de solliciter votre attention , sur la 
„ disposition des esprits dans notre canton. Nous 
„ vous devons la vérité j il ne nous est pas 
» permis de la taire aux représentans du peuple. 
„ Notre révolution n'a e u , jusqu'ici, aucun 
„ rapport avec celle de la grande Nation & celle 
yy des républiques Cisalpine, Ligurienne & Ro-
iy maine , où dès leur commencement le peuple 
„ a été intéressé par des bienfaits. La notre juíl 
„ qu'à présent, n'a regardé que les gouvcrnans, 
,5 & tous les abus de l'ancien régime pèsent ew-
„ core sur les gouvernés, il sufKt de vous indi-
5> quer que la féodalité tourmente encore le peu-
» pie; que les cours ballivales, conseils des vil-
w les, justices seigneuriales, & tous les suppôts 
„ de l'ancien gouvernement subsistent encore, 
„ cherchant à prolonger leur pouvoir. La Coin. 
„ mune de Lausanne qui la première a proclamé 
?5 la liberté, seroit-elle une des dernières à jouir 
„ des avantages qu'elle nous promet? 
fe 
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„ Permettez, Gicoyens législateurs, que nou* 
» vous fassions parvenir nos vœux pour la réu-
j, nion de nos frères égarés. Puisse l'olive de la 
„ paix* fleurir au milieu de nous Î l'union , la 
„ concorde régner dans les conseiis , & cimen-
„ ter à jamais la République Helvétique , une 
„ & indivisible. 
Salut & respect, 
Signé, MOURER , président. 
Le citoyen François (professeur) lit da lettre 
que la société vient d'adresser au citoyen Polier, 
préfet du canton, conçue en ces termes: (elle 
avoit également été décrétée dans la dernière 
séance ; on avoit d'abord résolu de l'écrire à la 
Chambte administrative; mais ensuite on a cru 
devoir l'adresser au préfet, en qualité de délégué 
du pouvoir exécutif & chargé de faire observer 
]a constitution & les loix. ) 
C I T O Y E N S P R É F E T Ï 
La Constitution, titre I , article 8 , s'exprime 
en ces termes : a II rìy a aucune hérédité de pou-
J5 voir , de rangs &? d'honneurs s l usage de tout titre 
3 ou institution quelconque qui en réveillera l'idée, 
„scra inteidit par des loix pénales. Les dijîinclions 
93 héréditaires engendrent Û orgueil & sopprcjjìon, con-
5> duijent à Ûimpéiitie, à la parejje, & pervertirent 
[opinion fur les choses , les événemens & les. 
39 hommes. ". 
„ Les amis de la liberté ont cru devoir vous 
a5 représenter, citoyen préfet , que cet article 
„ reste sans exécution ; leur étant parvenu disse-
M reus reiiseigneoAens qui prouvent qu'on cher» 
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'„ che à perpétuer au milieu de nous l'ancien 
3) fistème anticonstitutionnel des bourgeoisies, 
,3 en engageant Jes étrangers qui demandent la 
„ naturalisation à en acquérir à prix d'argent. 
Salut & respect, 
Signé MOURER , président. 
Le citoyen François, lit ensuite une pétition 
de la plus grande partie des communes de Nyon 
& Baumoiit a la Chambre administrative du can-
ton du Léman. Nous la transcrivons littérale-
ment. 
„ C'est avec le plus grand étonnement que 
w les pétitionnaires ont vu votre arrêté du ai 
n passé, article 3 , qui enjoint à chacun, fous 
n les peines portées par les loix existantes, de 
„ continuer le payement des droits féodaux, 
w jusqu'à ce que l'arrêté qui en déterminera dé-
„ fautivement Pabolition ait paru. En effet, com-
„ ment se fait-il que la partie la plus nombreuse, 
„ la plus respectable & la plus intéressante de 
,. la nation, nous voulons dire celle du cultiva-
„ teur, n'éprouve aucun des bienfaits qu'auroit 
„ dû lui procurer notre révolution ? Comment 
„ se fait-il que des magistrat d'un peuple libre 
,j qui tiennent de lui leur autorité, commencent 
„ l'exercice de leurs fonctions par un arrêté qui 
^ fait rentrer la plus faine partie du peuple fous 
„ l'oppression dont il vient à peine de sortir, & 
a, le soumet de nouveau à lai féodalité, ce ruons-
a tre inventé par les ennemis de l'humanité , 
„ pour dégrader l'espèce humaine , afin de lui 
„ ôter le sentiment de l'avilissement dans lequel 
yy elle étoit tombée depuis plusieurs siécles ? Corn, 
» ment se fait-il enfin , que Ja Chambre admi. 
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» nistratîve n'excepte pas même dans fa publi* 
s> cation cette partie des droits féodaux, fi con-
„ traires aux droits de l'homme & si révoltante 
w pour des hommes qui ont les fentimens de la 
„ liberté? " 
„ Voilà, citoyens administrateurs, les réflexions 
^ que doivent vous faire des citoyens zélés pour 
yy la liberté & le bien de leur patrie, & auxquel-
„ les ils osent espérer que vous ferez quelque 
„ attention. Nous sentons parfaitement les motifs 
j , qui ont pu vous diriger en cette opération, & 
3a les réponses qu'on fera à nos argumens 
» On nous répondra que le respect dû aux 
„ propriétés de même qu'à la justice . . . exigeoit 
M la mesure que vous venez de prendre. A ce-
„ i à , nous vous répliquerons : que la liberté & 
yy Se Pégalité qui doivent être les bases de votre 
„ conduite, exigeoient aussi la suppression des 
^ droits qui lui font contraires. D'ailleurs, Jes 
„ propriétaires de ces droits, ne savent - ils pas 
„ eux - mêmes qu'une partie avoit été successi-
„ vement usurpée sur le peuple 5 qu'ils n'en 
„ jouissoit qu'en vertu du droit canon ? La ma-
w nière dure & barbare dont s'en opéroit la per-
„ ception , prouve assez qu'ils en sentoient toute 
^'injustice, & qu'ils savoient parfaitement que 
53 les bayonettes & les bourreaux étoient là pour 
M accabler l'homme généreux qui eût osé re-
„ clamer en faveur de l'humanité. " 
M Mais, dira-t-on peut-être, la constitution 
M elle-même exige cette mesure; l'article 13, s'il 
M ne consacre pas les droits féodaux, en prescri-
„ vant le rachat, force les citoyens assujettis à 
„ ces droits, à les payer jusju'a ce que le mode 
tt de rachat soit fixé.,.. A cela, nom réplique., 
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i, rons encore, que c'est donner un sens force 
„ à cet article de la Constitution. Eh quoi ! 
^ quand notre législateur nous a donné une 
„ Constitution qui doit faire le bonheur de notre 
„ patrie, on ne cherche pas des íophismes & 
„ des raisonnemens forcés , pour en tirer ua 
„ moyen d'accabler les Citoyens. En effet, n'est-
„ il pas clair que l'article 13 n'a eu en vue que 
„ les charges territoriales dont la terre peut être 
„ grevée à l'avenir, & non celles qui existent 
„ à présent, qui ont été évidemment usurpées, 
5, & biens moins encore ces droits outrageans 
„ pour l'humanité, qui (nous le répétons) n'ont 
„ pas même été exceptés dans votre arrêté ? 
„ Nous avons tout lieu de croire que la Consti-
w tution supposoit qu'un des premiers effets de 
„ la révolution , auroit été d'abolir la féoda-
„ lité fi essentiellement contraire aux droits de 
w l'homme. " 
„ Enfin , Citoyens administrateurs, nous fen-
„ tons que l'Etat a besoin de revenus, & que 
„ c'est aux Citoyens qui le composent, à y 
„ pourvoir; eh bien ! établissez une contribu-
n tion provisoire qui puisse suffire aux besoins, 
„ jusqu'à ce que le sistème de contribution soit 
» établi par le Corps législatif. Établissez-là d'une 
w manière juste & légale, & notre empressement 
„ à la payer, vous prouvera l'étendue de notre 
9 patriotisme. " 
„ Nous vous demandons donc, Citoyens ad-
„ ministrateurs que vous rapportiez, votre arrêté, 
„ & qu'à l'instar de cette grande Nation qui a 
„ fait triompher la liberté avec tant de succès, 
„ & à qui le genre humain fera bientôt rede-
„ vable de íbn bonheur, vous vous empressiez 
( ifc> ) 
ù de supprimer des droits qui attestent encore 
v l'excès de l'avili ssement où a voit pu tomber 
j , l'espèce humaine. " 
„ Peut - être nous répondrez - vous, que le 
a, Corps législatif peut seul faire droit à notre 
n réclamacion ; mais , Citoyens administrateurs , 
„ puisque vous avez pris l'arrêté, vous pouvez 
„ du moins le rapporter, afin de rendre ainsi à 
„ la majeure partie des Citoyens l'espérance du 
j , bonheur, & de calmer les inquiétudes qui les 
„ agitent si vivement ; ils attendent avec impa-
j, tience le retour de leurs députés. " 
Suivent les vœux & les signatures. 
Après avoir lu la pétition ci-dessus, le citoyen 
François communique à rassemblée une lettre du 
citoyen Olivier de Nyon , qui donne des détails 
allarmans fur le mécontement des agriculteurs 
de cette partie du canton, qui paraissent résolus 
à se refuser entièrement au payement des droits 
féodaux qu'ils ne croyent point compatibles avec 
la constitution, ni avec la liberté & l'égalité qui 
en font la base. 
Le citoyen Raymond tonne contre les restes 
impurs de la féodalité. " Ce monstre, dit- i l , 
iy né parmi les hordes féroces du Nord, fut éta-
9 bli par la violence de ces conquérans. Si un 
,3 abus subsiste pendant des siécles, en est - il 
M plus légitime ? Aujourd'hui le cultivateur 
n adopte une constitution de liberté où les droits 
„ de l'homme font consacrés ; ces infâmes droits 
„ féodaux font donc anéantis. Eh pourquoi ceux 
M qui pendant tant de siécles les ont payés in-
justement, feraient-ils obligés de s'en racheter 
„ au moment où l'on convient de cette injustice? 
, N e feraient-ils pas/plutôt en droit de deman-
I 
( i 8 i > 
„ der la restitution de ce qu'on leur a extorqué 
„ précédemment? On reconnoît que la féodalité 
M est un abus également injuste & nuisible; cepen-
„ dant on parle de racheter ces privilèges gothi-
,3 ques. Par là même raison de prétendu respect 
„ pour les propriétés, les oligarques Bernois qui 
n jouissoient de l'exercice de la souveraineté & 
„ du maniement des finances , ne font - ils pas 
„ aussi en droit de demander à être indemnisés 
w des privilèges immenses qu'ils ont perdu? S'ils 
„ le demandoient
 t on le leur refuseroit, & on 
„ auroit raison. Mais pourquoi faudroit-il donc 
w racheter les droits féodaux Î ils ne font pas 
„ moins injustes que ceux que s'arrogeoit i'oligar-
,5 chie qui vient d'expirer." 
Le citoyen François partage les sentimens de 
faine philosophie qui onc dicté le discours du 
citoyen Raymond. Il s'élève contre les achats des 
bourgeoisies qui se font maintenant. Il démontre-
les inconvéniens de cette mesure avec cette clarté 
& cette force d'argumens qui lui font naturelles. 
II reçoit ainsi que son prédécesseur , de vife 
applaudissemens. 
Le citoyen Raymond propose une pétition à 
h chambre administrative, pour demander la 
destitution des fonctionnaires publics de l'ancien, 
régime qui subsistent encore, & leur remplace-
ment de la manière qu'indique la constitution. 
Cette motion est adoptée à l'unanimité. 
Le Président. " Vous connaissez tous, citoyens, 
„ la modération avec laquelle je me fuis com-
w porté depuis le 24 Janvier , & mes principes 
,j pacifiques. Je croyois qu'en invitant les patrio-
„ tes à oublier les maux que leurs adversaires. 
„ leurs avoient fait, ceux-ci se montreroient re*' 
C 182 ) 
a connoissans de cette générosité ; mais bien loirf 
^ de là ; ils n'en font que plus acharnés ; chose 
,, inouie pour quiconque ne lesconnoîtpas. Si la 
^ cause delà liberté fait un pas rétrograde, c'est 
9 un moment d*eípoir pour ces inseniés. Us espé-
n rent aussitôt voir les despotes fondre fur l'Hel-
„ vétie pour y détruire l'égalité, fans réfléchir à 
n la puissance de la nation Française & des alliés * 
que ses armes victorieuses ont conquis. Ils 
n osent même se couvrir du masque du patrio-
n tisme ; mais leurs efforts feront déjoués. Le peu-
yy pie, dans le commencement de la révolution, 
M peut s'être trompé fur le choix d'une partie 
„ de ses mandataires qu'il croyoit patriotes i mais 
3, bientôt les masques tombent d'eux-mêmes de-
„ vant l'œil clair voyant du patriotisme. Ces 
j, amis des anciens abus , voudroient - ils nous 
M faire croire qu'ils font aujourd'hui ceux de la 
démocratie, parce qu'ils ont fait des légers 
dons patriotiques , bien foiblcs , en comparai-
s o n de leurs richesses, & qu'ils bégayent quel-
quefois le langage de la liberté ? Non, ils n'en 
imposeront jamais qu'aux gens simples & cré-
dules, lesquels finiront encore par les recon-
noitre malgré leur déguisement, & les appré-
„ cier à leur juste valeur. " 
Le président fait lecture des dons que des ci-
toyens charitables ont faits pour les pauvres , & 
de quelques autres pour les fraix de la salle. 
Mention honorable. 
Sur la proposition du citoyen Raymond , la 
société décrète qu'elle íe rassemblera le jeudi à 
7 heures, & le dimanche à 5 heures du soir, 
pour donner plus de facilité aux Citoyens de la 
campagne d'y assister. 
Le président lève la séance.
 ì 
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Séance du Dimanche 6 Mai. 
PRÉSIDENCE DU CITOYEN MOURER. 
Un secrétaire lit le bulletin officiel. 
Le président prononce ensuite un discours fur 
l'influence que les bonnes mœurs ont fur la pros-
périté des états. Il démontre que les républi-
cains qui ont une part a la souveraineté , qui 
ont un droit égal aux charges & aux dignités, 
doivent aussi posséder à un degré plus éminent 
des mœurs pures, mépriser le luxe, la débauche 
& la mollesse ; il regarde ces vices comme 13 
source féconde des maux qui afflige l'humanité, 
qui détruisent les républiques , & pervertissent 
l'esprit public. Il retrace les vertus dont un ré-
publicain doit s'entourer ; & les heureux effets 
qui doivent résulter de l'union des familles, de 
la chasteté, de la tempérance, du respect pour 
les loix, de la bienfaisance & des autres vertus 
qui constituent le bonheur des Citoyens & la 
prospérité de l'Etat. 
L'assemblée édifiée applaudit au discours du 
président & à la morale épurée qu'il contient. 
Mention honorable. 
Le citoyen Raymond entreprend la discussion 
du rachat des droits féodaux. Il regarde le ra-
chat comme absolument injuste & contraire à 
l'esprit de la constitution dont il cite l'article 8 , 
du titre I. U range les droits féodaux dans la 
classe des distinctions héréditaires; & il croit que 
le pouvoir législatif lui - même n'a pas une au-
torité suffisante pour ordonner le rachat de sc« 
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droits, qu'il prétend abolis au moment où la 
constitution fut acceptée. Il ajoute que les Ci-
toyens de la campagne peuvent s'y refuser lé-
gitimement , sans que leur résistance soit une 
rébellion. 
Le citoyen Ravizza monte à la tribune , an-
nonce qu'il partage l'horreur que tout homme 
ami de l'égalité doit avoir pour la féodalité ; il 
ajoute , qu'il croit qu'on peut abolir les droits féo-
daux fans attenter aux propriétés; puisqu'un abus 
nuisible n'en devient pas plus sacré, eût-il sub-
sisté pendant un grand nombre de siécles, " mais, 
5, dit-il, nous né devons pas préjuger une ques-
n tion qui occupe en ce moment le Corps lé-
„ gislatif. Attendez fa décision avec tranquillité. 
n S'il ne trouve pas convenable d'abolir en en-
w tier, pour le moment, ces droits qui blessent 
^ l'humanité , je n'en fuis pas moins persuadé 
w qu'il les fera tous djsparoître dans peu , & quand 
n les circonstances lui sembleront plus conve-
B nables. En attendant, si l'habitant de la cam-
n pagne, impatient de s'en délivrer, se refuse 
9 à les payer, il peut en résulter des troubles 
w funestes, même une guerre civile. Cette idée 
„ fait frémir. Entre deux maux inévitables, le 
„ moindre est celui qu'il faut choisir. " 
AVIS. 
Ce Bulletin qui a commencé le 9 Février, finît avec 
ce Numéro : Le Citoyen Raymond donnera les séances 
de la Société des Amis de la Liberté dans son Journal, 
intitulé le Régénérateur, qui paroitra dès le zz Mai 
courant. ^ f r ^ s . 
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